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Chère petite balle,

Toi qui as consacré, ce soir, le qua-

trième champion de France ; toi qui as

frappé le centre et fait dresser brave-
ment le drapeau tricolore,pour annoncer

aux tireurs le tous pays accourus à

notre appel, que le championnat était

noblement enlevé et que la série loyale
qai terminait le concours mettait sur

une tête les lauriers durement conquis

de nos luttes pacifiques,
Dis nous, petite balle,n'as-tu pas tres-

sailli d'aise et n'as-ta pas senti la noble

mission qui t'étais destinée ?

Ils sont nombreux, ils se comptent

par milliers ceux qui t'ont caressée dans

ces jours de concours national.

Mais, 'quels qu'ils soient, quelle que

soit l'adresse de la main qui traçait ta

route dans l'espace, de l'œil qui cher-

chait le point noir de ta cible, chez

tous le bras qui serrait le fusil était un

bras de patriote et, dans chaque poitrine

sur laquelle s'épaulait l'arme nationale,

battait un cœur français fait pour tous

les dévouements, prêt à tous les sacri-

fices.

Tu savais, quand, frappant la cible, tu

faisais sortir de la butte le drapeau, si-

gnal du succès, tu savais que derrière

cette cible se dressait l'âme de la Patrie.

Tu comprenais que ce n'était pas ce

panneau fragile que visait le tireur, ar-

dent à la lutte,' fier de ses succès. Il

voyait plus loin, lui; il cherchait sa

cible bien au delà de nos frontières ; il

se disait que sa balle bien centrée devait

un jour — au jour des revanches, ce jour

djont on ne parle jamais, auquel on songe

toujours — frapper la poitrine ennemie

et rendre coup pour coup les injures de

l'année terrible.

Tu as vu nos citoyens se presser en

foule à nos stands. Tu les as vus s'eni-

vrer de patriotisme, se griser de fières

espérances, et tu as frappé sans hésita-

tion le noir de la cible, proclamant hau-

tement le vainqueur de ce tournoi.

Ah ! ce n'était pas chose facile que de

efe-oisir parmi tous ces vaillants l'heu-

B*UX soldat à qui tu destinais ces palmes
 :

triomphales. Ils se disputaient avec

acharnement tes sourires et tes faveurs.

En coquette petite balle française, tu as

hésité jusqu'à la dernière heure et main-

tenant tu es heureuse du héros de ton

choix.

Je te salue, petite balle, parce que tu

es l'espoir de la patrie ; parce que tu fais

aotre force ; parce que tu garantis notre

indépendance ; parce que l'ennemi ja-

loux t'a suivie pas à pas et qu'il tremble

aujourd'hui en te voyant livrée à des

mains si hardies, si fières.

Et toi, petite balle étrangère, mais

amie, toi que nous confiâmes à ces

tireurs venus d'au-delà des monts, tu as

noblement rempli ta mission difficile.

Il fallait rappeler à nos hôtes de quel- I

e ques jours que si nos cœurs «onservent

é pieusement toutes les traditions, gardent
e avec jalousie le culte des souvenirs, ils

doivent trouver en nous une nation

- amie, respectée parce qu'elle est forte,

I ouverte parce qu'elle peut se défendre et

Jl qu'elle ne craint ni les défaillances ni les.

II surprises.,

* Chaque fois qu'Italiens, Suisses, Bel-

ges ou Anglais se dirigeaient sur le noir

des cibles, c'était toujours le drapeau

t. tricolore qui s'agitait pour te saluer au

s passage, pour bien montrer à tous que la

i- France acclamait tous les patriotes et

,r s'offrait à tous les hommes libres, à tous

à les cœurs vaillants.

t Aussi, petite balle, nous te saluons, à

e notre tour, après ces belles journées du

r tir, car tu nous a réconfortés, car tu

s nous a montré ce qu'on pouvait atten-

dre de toi au jour du péril, ce que la

$- France pourrait exiger de ses fils aux

e heures du danger.

Nous avons jugé des progrès merveil-

t leux faits par nos tireurs à l'arme de

s guerre ; nous avons vu quel entrain,

quelle ardeur ils mettaient à prouver

e leur adresse, à montrer à nos hôtes

a étrangers leur force et leur incroyable

énergie.

a Salut donc à toi, petite balle, tu as

n bien .mérité de la France !

PAR SERVICE SPÉCIAL
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s A L' « OFFICIEL »

Paris, 22 juillet.

I MM. Guillaudin, notaire et Perrier sont

a nommés suppléants de juge de paix à Pont
i de-Beauvoisin (Savoie) ; M. Muffat-Jeandet,

notaire est nommé suppléant de juge de
t paix à Larochette (Savoie) .
r M. Geoffroy, conseiller général de Vâu-
e cluse," est nommé chevalier de la Légion
„ d'honneur ; MM.Boyer, agriculteur à Greoux

(Basses-Alpes) ; 'Dumas, agriculteur à St-An-
e dré de Gruzières (Aràèche) ; Caucanas, direc-

teur des travaux du canal de Pierrelatt.e
i (Droine) ; Silvoz, agriculteur à Saint-Geoire

(Savoie), sont promus officiers du Mérite
agricole.

3 T.
ADRESSE A ¥,. CAflHST

Nous sommes en mesure d'affirmer que
l'invitation des ingénieurs anglais adressée
à M. Carnot gardera le caractère d'une ma-

» liifestation sympathique,mais n« sera suivie
d'aucun effet.

g M. Garnot est absolument décidé à ne pas
se rendre à l'étranger tant qu'il occupera la
première magistrature du g'àys-.

^ LA RUSSIE ET LA FRANCE
Le voyage de l'impératrice de Russie et

du grand-duc héritier à Paris vient d'être
soumis officiellement au czar.

D'autre part oa-télégraphie de Berlin au
1 Figaro qu'il est probable que l'impératrice

3 de Russia, accompagné* du czarewitch, ira
• faire un voyage à Paris.
3 Par contre, le bruit court que M. Garnot

se rendra à Samt-Pétersbourg pour les fêtes
3 de Noël.

3 Quant à la visite du czar à Berlin,personne
n'y croit plus.

3 L'AFFAIRE DE LA KLINITE
3 M. Atthalin, juge d'instruction, et M. Glé-

5 ment, commissaire aux délégations judi-
ciaires, assistés du directeur des poudies et
salpêtres au ministère de la guerre, se sont

- I rendus à Colombes, au domicile de Turpin. <

t Cette perquisition a été opérée en présence
£ de Turpin.

Aucune perquisition nouvelle n'a été faite
3 au domicile de Triponé.
1

LE RAPPORTEUR DES DOUANES
l M. Dauphin a été nommé aujourd'hui

rapporteur général de la commission séna-
* toriale des douanes.

LE RÉGIME DES PASSEPORTS
r On assure que c'est le chef du grand état-

major général qui est cause du redouble-
ment de précautions observé par l'ambas-

1 sade de Paris dans la délivrance des passe-
1 ports aux voyageurs français se rendant en
£ Alsace-Lorraine. On voudrait empêcher les

espions français de pénétrer dans le pays
3 d'empire.

LA FRANCE ET L'ITALIE
Le Corriere délia Sera publie une dépê-

che disant que le rapprochement entre la
t France et l'Italie devient chaque jour plus

évident. Les rapports entre MM. di Rudini
et Billot sont très fréquents. C'est un indice
très remarqué dans les cercles politiques.

; COMMISSION B{J BUDGET
Paris, 22 juillet.

, L* commission du budget a examiné, ce
[ matin, plusieurs amendements, notamment
'" celui de M. Desprès, tendant, à imposer les

voitures réclames, qu'elle a renvoyé à la
5 commission de la réforme de l'impôt.

L'amendement de M.Gornudet sur le droit
de timbre à imposer aux bordereaux des

! agents de change a été renvoyé à la sous-
. commission des recettes.
! Enfin, la commission a adopté un article

additionnel de M. César Duval, tendant à
imposer aux budgets des fabriques et des
consistoires de régulariser leur comptabilité
publique.

I Demain, la commission du budget enten-
j dra M. Barbey, ministre de la marine, sur

le rapport de M. Brisson.
La séance «le l'après-midi a été consacrée

à la lecture du rapport général de M. Ca-
vaignac, sur le budget de 1892.

Ce document, très étendu,va être imprimé
t immédiatement, et sera distribué aux dé-

putés pendant les vacances. Il en sera de
' même de tous les rapports partiels sur les
' divers ministères.

Avant de se séparer, la Chambre a donné
une autorisation dispensant les rapporteurs

1 de la formalité du dépôt préalable et . per- .
; . mettant l'impression et la distribution pen-

dant la prorogation.
D'ici à la fin du mois d'août, tous les rap-

1 ports seront ainsi livrés aux députés, qui
' auront, par suite, le mois de septembre
1 tout entier pour en prendre communica-

tion.
La Chambre reprendra le cours de ses

travaux dans la première quinzaine d'octo-
| bre, elle pourra se mettre immédiatement à

l'examen du budget et le renvoyer assez à
temps au Sénat pour éviter le recours aux

1 deniers provisoires.

Conseil supérieur des Beaux-Arts

Paris, 22 juillet.

Le conseil supérieur des Beaux-Arts s'est
réuni ce matin, à neuf heures, au ministère
de l'instruction publique, sous la présidence
de M. Bourgeois.

Dans cette séance, devait être examiné le
rapport de M. Henri Havard, présentant les
conclusions de la sous-commission chargée
d'étudier les réformes à introduire dans la
direction et l'administration des manufac-
tures nationales.

Une longue discussion s'est engagée, à la
suite de laquelle, après avoir fait subir quel-
ques modifications au texte du rapporteur,
le conseil supérieur a émis les vœux sui-
vants :

1° Maintien de Sèvres comme manufac-
ture de porcelaine affirmant son caractère
d'art.

e 2° Création d'un laboratoire d'études pour
la céramique.

e 3° Création d'une école d'application dé-
corative à la céramique.

4° Création d'une école d'application tech-
nique à la céramique.

i 5° Prépondérance de la direction artisti-
que dans les manufactures.

 ,
Une oompagnie franche. — Les Héharisles. —

Courses dans le Sud algérien.— Déplacements
I incroyables.— Mobilité des nouveaux soldats.
3
s Par ordre du ministre de la guerre, on .

vient de procé 1er en Algérie, à l'organisa-
tion d'une force militaire spéciale destinée à
étendre notre action sur les confins mili-
taires du Sud-Algérien.

1 Dans ce but, on a constitué à El Goléah,
? sous le nom de « méharistes » un corps 
1 franc, capable, par sa mobilité et sa compo-
3. sition, d'exécuter des reconnaissances rapi-

des, de relever les points d'eau et de dres-
I ser avec précision la carte du Sahara.

Les crédits affectés à cette création ont
permis de monter à méhari (chameau cou-
reur) soixante tirailleurs indigènes de la
garnison d'El Goléah. L'année prochaine,
soixante nouveaux méharis devront être mis

3 à la disposition du commandant de ce poste

t avancé qui pourra ainsi compléter à 120

3 hommes montés le peloton des méharistes.
i Déjà, les soixante tirailleurs pourvus de

montures ont exécuté, sous la direction du
capitaine Lamy et du lieutenant Hélo, plu-

j sieurs courses rapides vers le Sud, dans les-
quelles ils ont parcouru plus du tiers de la
route d'In-Salah et reconnu différents points

, intéressants, notamment un gisement de
^ soufre dans l'Oued-Mya.
, D'autres reconnaissances seront exécutées
l à l'automne prochain, les méharistes se-

ront en état d'entreprendre, dans un certain
rayon, toutes les missions qui leur seraient

p confiées.
Les tirailleurs indigènes qui ont été ap-

, pelés à entrer dans cette formation sont
tous des Berbères de la grande Kabylie et
non des Arabes du Sud. Il y a dans ce choix

^ de l'élément berbère, ainsi mis en opposi-
1 tion avec l'élément arabe ,dans le Sahara,
j un fait d'ordre politique intéressant à signa-
, 1er. Ces Kabyles ont, d'ailleurs, fourni la

preuve qu'ils étaient en mesure de tirer un

s très bon parti des montures qu'on leur a
, confiées et de parfaitement supporter les
' fatigues et les privations de ce nouveau

genre d'existence.
D'après les expériences - faites, les méha-

ristes peuvent fournir une marche quoti-

{ dienne de 70 kilomètres, . pendant une pé-
, riode de douze à quinze jours, en portant

eux-mêmes leurs vivres et leur eau. Cette
création a déjà produit un excellent résul-

. tat : les nomades sahariens savent aujour-
d'hui que les Français sont aussi mobiles
qu'eux et que pas plus qu'eux ils ne crai-
gnent la longueur des étapes, le sable, le
soleil et. tous les petits désagréments du dé-
sert. L'effet produit sur. les Châamba est
considérable ; les Touaregs, à leur tour, ne
tarderont pas à en être frappés.

Grâce à l'activité et au dévouement du
capitaine Lamy, commandant le poste, du
lieutenant Hélo, commandant les méharis-
tes, et de ses officiers, l'installation de la
petite garnison d'El Goléah s'est effectuée
dans de bonnes conditions. En un mois,
avec les seules ressources du détachement.

1 , onze pavillons ont pu être construits et la
troupe logée d'une façon saine et môme con-
fortable. Un puits foré au printemps a dé-
montré la présence d'une nappe artésienne
douée, d'une très grande force ascension-
nelle ; le débit a atteint 900 litres à la mi-
nute. Un petit lac de 200 mètres de diamè-
tre s'est formé dans une dépression de ter-
rain ; les bêtes de toutes sortes viennent s'y
abreuver en foule. D'autres puits vont être
forés.

Le poste d'El-Goléah offre donc des l'es-
sources considérables en eau, et sa position,
au centre du Sahara algérien, sur la ligne
nord-sud, d'Alger à In-Salah, lui assure un
brillant avenir.

r Ainsi, il y a quelque part, dans le Sahara,
une poignée de soldats français qui tra-
vaillent dans toute la mesure de leurs forces
à l'œuvre de la marche en avant, préparent
les voies à la poussés vers le Soudan et ne
reculent devant aucune privation, aucune
fatigue peur atteindre leur bat.

Malheureusement leur effectif est beau-
coup trop faible. Il serait à désirer que leur
nombre leur assurât, sur toutes les lignes

il d'eau du désert, une supériorité de farces
Il telle que la pensée de les attaquer avec quel-

que ihance de succès ne put naître dans
l'esprit des Touaregs et autres coupeurs de

s route. Si cette troupe d'extrême avant-garde
formait une compagnie de deux cent cin-
quante à trois cents hommes montés à

i méhari, elle serait inattaquable dans tout le
. ' Sahara et apte à y faire enfin respecter,
t d'une manière absolue, le nom de la France.

Une petite questien d'argent ne peut en-
traver dans son développement nécessaire
une œuvre si justement entreprise, si utile

; . à tous les égards.

: Morts pour la Pairie

M. Clément de Lacroix vient de publier 
sous ce titre : Les Morts pour la Patrie, un
livre qui est à lui seul un monument coai-

; mémoratif élevé à la mémoire des victimes
. de la guerre franco-allemande. L'auteur,
) après avoir rappelé de quel culte les héros

morts pour la pairie ont été entourés à tous
, les âges et chez tous les peuples, constate

que dans les temps modernes ce culte ne
s'est point affaibli et qu'il a même pris un
caractère officiel, propre à développer les

i sentiments patriotiques des générations nou-
; velles. Ainsi l'article 16 du traité de Franc-
. fort stipule que les gouvernements français

et allemand « s'engagent réciproquement à
faire respecter et à entretenir les tombes des
soldats ensevelis sur leur territoire respec-
tif. »

Or, il est intéressant de savoir dans quelle
mesure nos ennemis se sont conformés à
cette convention. Aux termes d'une loi alle-

; mande du, 2 février 1872, des concessions
; perpétuelles ont été acquises pour la conser-

vation des tombes françaises situées en Al-
sace-Lorraine, et le gouvernement. allemand
a pris à sa charge les soins nécessaires à
leur entretien. Mais, en dehors du Reichs-
land, 259 villes ont reçu des prisonniers
français dont plus de 18,000 ont succombé à
leurs blessures ou aux maladies, et c'est la
France, l'armée surtout, qui a fait les frais
des monuments commémoratifs.

« L'œuvre des tombes, écrit M. Clément de
Lacroix, a excité l'admiration de l'Europe,
et les journaux allemands eux-mêmes ont
rendu à la charité de la France un juste
hommage.

« On lit dans la Kœlnisehe Volhszeitung
du 15 août 1872 : « La touchante sollicitude
« de la France envers ses 400,000 soldats
« prisonniers en Allemagne en 1870-71,
« était vraiment sans exemple dans les
« annales des nations, mais le soin qu'elle
« prend pour honorer la mémoire de ses
« guerriers, qui ont succombé chez nous,
« nous pénètre d'une estime encore plus
« profonde. Le nombre des villes où ses
« soldats succombèrent s'élève à plus de
« deux cents. Malgré cela, elle a trouvé
« moyen cle soigner convenablement leurs
« tombes et d'y faire ériger partout un mau-
« solée.Tl paraît que des ressources ont été
« recueillies en si grande abondance que
« l'on ne saurait trop admirer une nation
« qui, malgré ses ruines, est capable de
« pareils sacrifices pour ceux de ses fils qui
« ont succombé, et on se demande involon-
« tairement : Que fait donc l'Allemagne
« pour ses soldats qui reposent sur le sol
"« français ? »

Après l'achèvement des travaux, un dé-
cret impérial a mis à la charge des muni-
cipalités allemandes l'entretien des monu-
ments et des tombes de nos soldats. Leur
conservation est donc assurée. Mais ces
tombes d'Allemagne, si éloignées de France,
qui donc les visite jamais? A Berlin, à Pots-
dam, à Spandau, c'est notre ambassadeur,
les attachés militaires et la colonie fran-
çaise qui, chaque année, le t«r novembre,

vont déposer des fleurs. Dans quelques
grandes villes, ce sont nos consuls, Biais
ailleurs? Personne; à moins qu'un passant
ne s'arrête par hasard, et les Français ne
voyagent guère' en Allemagne. Dans l'Al-
sace-Lorraine néanmoins, le culte survit
comme un lien de famille, car le deuil est
commun.

En France, jusqu'à l'année 1875, on se
borna à assurer le respect des sépultures,
ensuite commencèrent les travaux d'exhu-
mation et de concentration. La besogne était
considérable : les soldats français et alle-
mands avaient été inhumés soit dans des
fosses communes, d'une grande surface, soit
dans des tombes isolées, et ces tombes étaient
situées pour la plupart dans les champs.
Les propriétaires des terrains occupés par
lessépulfures demandaient à en reprendre

Eossession pour continuer leur exploitation,
e gouvernement décida, en conséquence,

que ces tombes seraient concentrées et au-
tant que possible, transférées dans les ci-
metières communaux, avec concessions per-
pétuelles.

Dans tous les départements envahis et
dans 1,400 communes environ, des sépul-
tures spéciales ont été aussi accordées aux
soldats français et allemands. Chacune
d'elles a été entourée d'une grille d'un mo-
dèle uniforme, portant dans un médaillon,
l'inscription : « Tombes militaires, loi du
4 avril 1878 ». Le ministère de l'intérieur a
fait construire des caveaux où les restes «les
soldats ont été réunis et qui sont presque
tous surmontés d'un monument.

L'œuvre de l'Etat s'est appliquée dans
36 départements à 87,895 tombes dissémi-
nées dans 1,438 communes. Les comités
privés et les municipalités ont érigé 349 mo-
numents ; les familles en ont élevé 88 ; l'au-
torité allemande, 69.

La dépense totale supportée par le Trésor
français a été de 2,287,896 fr. L'œuvre,
achevée en 1880,«se continue par des soins
annuels d'entretien ; un crédit est inscrit au
budget à cet effet.

On voit, par les renseignements qui pré-
cèdent, que nos soldats tombés sur les
champs de bataille ne sont pas oubliés ; c'est
encore la France qui, parmi toutes les na-
tions civilisées, a su donner au culte des
morts pour la patrie, son caractère le plus
touchant et le plus patriotique,

LÎliîiHHMMr
Histoire d'une manœuvre pour la grève des

chemins de fer. — Rien de Lemice-Terrieux.
— Les suites d'un meeting. — Comment on
voulait généraliser la grève, — Circonstances
défavorables.— L'aîtitude du bureau des gré-
vistes.

Bien qu'il y ait de par le monde beaucoup
de mauvais plaisants, il ne faut pas toujours
se hâter de voir partout de mauvaises- plai-
santeries. Sans doute, on est devenu défiant
depuis les exploits de Lemice-Terrieux, mais
la petite aventure qui vient d'arriver et qui
aurait pu avoir des résultats incalculables
est une preuve que tout, dans les communi-
cations les plus,, invraisemblables, n'est pas
forcément pure mystification.

Nous avons parlé d'un télégramme arrivé
lundi en pleine réunion de grévistes des che-
mins de fer au Tivoli-Vauxhall. Ce télé-
gramme, signé Henri Gernuschi, était ainsi
conçu :

Chambre syndicale des ouvriers et employés
de chemins de fer français

Citoyens,

Votre cause me paraît tellement juste que pour
en hâter le triomphe je m'empresse de mettre à
votre disposition la somme de 100,000 francs jus-
qua concurrence d'un demi-million ou 'au ré-
sultat définitif et victorieux de la grève.

Chaque homme gréviste, à partir de demain
touchera 5 francs par jour (Paris et la province)

Commission syndicale régulière peut venir per-
cevoir chez moi, demain dix heures, 7, avenue
velasquez, parc Monceau.

Henri CERNUSCIII.

Une délégation fut, aussitôt réception de
ce télégramme, envoyée au domicile de M
Gernuschi pour s'assurer d'abord si c'était

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
23 Juillet (79)

PAR

Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

— Pierre ! Pierre ! vite ! s'écria Pon-
tis.

Rien ne lui répondit. Et cependant on
entendait le drap de la veste par laquelle
le comte était suspendu qui se déchirait
lentement.

— Hosa, c'est horrible I murmura
-Pierre.

— M'aimes-tu ? répondit simplement
l'Espagnole.

Pierre baissa la tête et resta inerte,
regardant avec des yeux fixes le comte
qui se démenait, qui suppliait, qui in-
sultait les deux amants ; car il voyait
d'en bas leurs silhouettes immobiles S8
détacher sur le fond bleu-grisâtre du
ciel.

— Je vais mourir, Pierre... au se-
cours I ta main, seulement ta main, à
"foi la moitié de ma fortune.

Le drap se déchirait toujours. Encore
tfhe minute et tout était fini.

— Pierre, je t'ai comblé de bienfaits,
Pierre, tu seras mon frère.

— Pierre, tu seras mon mari, dit len-
tement Rosa.

Coignard, ne bougea pas. On entendit
un dernier déehirement, le bruit des
ongles de Pontis contre le rocher auquel
il cherchait à se raccrocher, puis une
malédiction et un autre grand cri qui se
répercuta aussi dans la montagne. C'en
était fait.

Le corps du comte tomba lourdement
au fond du précipice, et ce ne fut qu'au
bout d'une longue attente que les deux
complices entendirent monter vers eux
le bruit de sa chute.

Coignard se cacha la figure dans ses
mains.

— Libre, murmura l'Espagnole.

VIII

Après le crime

Par un mouvement plutôt instinctif
que raisonné, ils coururent à leurs che-
vaux et sautèrent en selle. Un magnifi-
que clair de lune éclairait maintenant la
montagne. On y voyait comme en plein
jour. Ils se mirent à descendre le chemin
escarpé par lequel ils étaient arrivés sur .
le plateau. Ce fut un miracle s'ils ne

 tombèrent pas, eux aussi, dans les
abîmes.

Coignard avait alors enfoncé les épe-
rons dans le ventre de son andalous, et
Rosa n'avait eu qu'à lâcher la bride à
Zerga pour que le buveur d'air dévorât
l'espace. Les deux amants couraient de-
vanteux sans savoir où ils allaient. Ils
fuyaient une horrible vision — le comte
suspenlu sur l'abîme et les maudissant
de son dernier regard . Dans le vent qui
sifflait à leurs oreilles, il leur semblait

entendre ce cri déchirant, ce suprême
appel du malheureux Pontis, au moment
où il roulait dans le gouffre.

Ils ne se parlaient pas et avaient peur
• de se voir. Chacun d'eux craignait de lire
sur les traits de l'autre l'horreur du
crime et le mépris du complice. Leur
course furieuse les enivrait peu à peu,
et une même pensée les précipitait avec
une vitesse effrayante sur les pentes
abruptes de la sierra — s'éloigner du
ravin qui avait englouti 1§ cadavre.

Le cheval de Coignard s'arrêta le pre-
mier devant une muraille de granit, et
Zerga, que Rosa rassemblait déjà pour
l'enlever, hésita devant l'obstacle. Tout
chemin frayé avait disparu depuis long-
temps et leur galop désordonné les avait
entraînés vers un escarpement de rochers
infranchissables. Pour la première fois
depuis la mort du comte, les amants se
regardèrent. Elle était venue cette heure
de liberté qu'ils attendaient depuis
quinze ans et, au lieu de se jeter dans
les bras l'un de l'autre, ils restaient im-
mobiles et sombres. Le spectre de Henri
de Sainte-Hélène se dressait déjà entre
eux.

_— Qu'allons-nous faire maintenant?
dit Coignard d'une voix saccadée.

— Fuir, répondit Rosa après un si-
lence.

— Fuir! mais c'est impossible; si
nous continuons à suivre la sierra, nous
tomberons demain dans les avant-postes
des insurgés du Mont Serrât.

— Eh bien ! qu'importe ?
— Vous avez raison, reprit Coignard

d'une voix sombre,luitant en finir tout
de suite.

— Que voulez-vous dire?

, — Je veux dire qu'on me demandera
ce qu'est devenu M. de Sainte-Hélène,
qui est attendu en Catalogne, qu'on me
prendra pour un meurtrier, peut-être
pour un espion et qu'on me fusillera ;
mais vous Rosa, vous pourrez rentrer à
Tarragone.

L'Espagnole pâlit en entendant pro-
noncer le nom du comte et ne répondit
pas.

— Pensiez-vous donc, dit amèrement
Coignard, qu'un officier dans l'armée
royale, un gentilhomme de vieille race,
allié à la plus ancienne maison de Tar-
ragone, disparaîtrait sans qu'on s'in-
quiétât de son sort?

Rosa avait laissé tomber sa tête sur
sa poitrine -et sa pâleur était devenue
livide.

Tout à coup, elle se redressa comme
si elle eût été frappée par une commo-
tion électrique. Son visage s'était ani-
mé, le sang était remonté à ses joues et
ses yeux exprimaient une résolution in-
domptable.

— Le comte de Sainte-Hélène n'est
pas mort, cria-t-elle d'une voix vibrante,
et je suis sa femme.
'. — Ah I il me manquait ce malheur,

dit tout bas Coignard, elle devient
folle !

— Oui, reprit Rosa avec exaltation,
vous vous appelez désormais Henri Pon-
tis, comte de Sainte-Hélène; vous étiez
mon fiancé depuis dix ans et vous m'a-
vez épousée hier devant l'ermite du
Mont Serrât.

Coignard commençait à comprendre.
Il eut certainement une vision du passé,
et le souvenir de ses adieux dans l'île
des Cygnes traversa son cerveau comme

un fer rouge. Cette nuit-là, en quittant
l'émigré auquel il venait de rapporter
ses titres de noblesse, il avait rêvé, une
minute, une seconde peut-être, de s'ap-
proprier ce nom qui donnait la fortune,
le rang, et par-dessus tout, la possession
de Rosa. Le rêve se réalisait. Un mot
venait d'ouvrir à son aventureux esprit
des perspectives infinies. Comte deSaint-
Hélène I lui I... lui, le serrurier de Lan-
geais, le grenadier de la République, le
forçat du bagne de Toulon !

— Pourquoi pas ? se prit-il à penser.
Quand on a été officier au service du roi
de France, on peut bien commander des
soldats espagnols. Quand on a été aimé
de la comtesse de Louvigné, on peut
bien épouser la fille d'un noble Catalan.

Il regarda Rosa et crut surprendre dans
ses yeux une expression dédaigneuse. Il
avait hésité, et l'ardente Espagnole n'hé-
sitait jamais.

— Rosa, dit-il avec cet accent du cœur
auquel les femmes ne se trompent ja-
mais. Rosa, je t'adore et je suis le comte
de Sainte-Hélène.

Une indéfinissable expression d'au-
dace passionnée animait ses traits éner-
giques. L'ambitieux, un instant courbé
sous le poids imprévu de sa nouvelle
fortune, relevait fièrement la tête et
semblait prêt à conquérir le monde.

— Bien ! mon Pierre, bien ! dit Rosa
d'une voix émue, c'est ainsi que je
t'aime.

Les deux chevaux se touchaient et les
rênes flottaient sur leur cou. Coignard
attira sa maîlresse sur son cœur, et leurs
âmes se confondirent dans un baiser
brûlant. Ce fut un instant suprême qui
décida de leur vie.

Rosa se dégagea la première de
1 étreinte et trouva la force de dire à
Pierre :

— Marchons ; il ne faut pas que la
nuit nous trouve dans la sierra.

— Nous n'allons donc plus en Catalo-
gne ? demanda Coignard, qui subissait
déjà l'ascendant de l'intrépide jeune
femme.

— Nous allons en Estradamure, ré-
pondit tranquillement Rosa.

— En Estradamure! à l'autre bout
de l'Espagne! répéta Pierre stupéfait.

— Vous savez bien que nous ne pou-
vons plus rejoindre les guérillas du
Mont-Serrat. C'est trop près de Tarra-
gone, et ceux qui les commandent le
connaissaient... lui! ajouta-t-elle en bais-
sant la voix, tandis qu'au-delà des Cas-
tilles, près de Zamora, il se forme une
troupe dont le chef est un compatriote
de mon père, et là nous serons reçus à
bras ouverts.

— Mais, dit Coignard hésitant, si vo-
tre famille est connue de ce général, nous
serons bientôt découverts.

— Enfant que vous êtes, dit Rosa avec
une nuance de dédain, éroyez-vons donc
que je n aie pas prévu toutes les chances

de mon projet? Don Xavero Mina com-
mande les insurgés de l'Ouest. Il est né
en Navarre et il connaît le nom de Mar-
cen, qui a laissé dans les provinces bas-
ques le plus honorable souvenir, mais il
ne m a jamais vue, et s'il a entendu nar-

-ler de mes fiançailles avec un émigré

-< lA suivre.)



L'ECHO DE LYON

une communication authentique, et ensuite,
dans le cas affirmatif, ramener en triomphe
le généreux donateur.

Les délégués revinrent la mine longue :
M. Gernuschi n'était même pas à Paris. On
se contenta de conclure à la fumisterie, tous
tes journaux conclurent de môme. Et tous
se trompaient.

Le télégramme, du moins, n'était pas de
M. Gernuschi, mais il n'était pas non plus
i œuvre d'un mauvais plaisant. 11 avait été
envoyé dans l'intention la plus sérieuse, on
pourrait même dire la plus grave du monde.

Voici ce qui s'était passé :

Fabrication d'un télégramme

Dimanche dernier avait lieu à la salle du
Grand-Turc un meeting organisé par l'Union
fédérative du Centre (Fédération des groupes
du parti ouvrier de Paris).

La situation des grévistes de la voie ferrée
y avait été discutée et, en fin de compte, on
s'était résigné à considérer la cause de la
grève comme perdue.

Cependant quelques-uns des assistants de
cette réunion s'étaient réunis après la séance
et avaient continué à s'occuper de la ques-
tion. Nous taisons leurs noms, mais nous
serions à même de les donner, qu'il nous
suffise de dire que le petit groupe comprenait
également deux publi cistes appartenant au

parti ouvrier.
L'un de ces persévérants informa ses com-

pagnons d'une manœuvre, audacieuse à la
vérité, niais qui bien exécutée et secon-
dée par les circonstances, pouvait peut-être
changer complètement la face des événe-

ments.
— Les employés de chemins de fer, expli-

qua-t-il, ne suivent pas volontiers le mouve-
ment gréviste, parce que leur situation, leur
pain, dépendent d,e leur attitude. Us savent
que les compagnies ne les reprendront pas.
Mais s'ils étaient assurés que du jour au len-
demain ils peuvent compter sur un appui
pécuniaire considérable, le- mouvement se
généraliserait et prendrait probablement
de telles proportions que les compagnies au-
raient la main forcée. Tandis qu'en demeu-
rant ainsi restreinte à quelques milliers de
grévistes, l'agitation n'ompôcho nullement
le service de se l'aire, et les manifestants de-
meurent tout simplement sur le pavé.

Or, je connais l'écriture de M- Gernuschi,
ayant reçu de lui un mot, à propos d'une
communication que je lui avais faite.

M. Gernuschi, est absent de Pani en ce
moment. En envoyant au comité du syndi-
cat général, pendant qu'il sera en séance, un
pseudo-télégramme de M. Gernnschi, pro-
mettant un appui financier important, non
seulement les grévistes reprendront courage,
mais de nouvelles adhésions arriveront aus-
sitôt par milliers, grâce à la publicité des
journaux du soir. Les compagnies se trou-
veront ainsi paralysées dans la soirée
môme et les délégués des grévistes obtien-
dront d'elles sur-le-champ la satisfaction
qu'ils demanderont. C'est une manœuvre à
enlever en quelques heures à peine. Après il

arrivera ce qui voudra.
Quand on aura pu s'apercevoir que le

télégramme n'est pas authentique, il sera

trop tard," et le coup sera frappé.
Ainsi fut dit, ainsi fut fait.

Un Effet msftquô

Le, télégramme arriva au milieu de la
séance. Peu d'instants après, le rédacteur
d'un grand journal socialiste arrivait, por-
teur d'wi télégramme semblable qui avait
été envoyée «n partie double à son direc-

. leur.
Seulement, dans l'intervalle, comme nous

l'avons raconté, le bureau avait tergiversé,
une discussion s'était engagée entre les as-
sistants et finalement, on avait décidé d'en-
voyer la délégation qui, à son tour, renversa
l'échafaudage imaginé par les complices que

nous signalions plus haut.
Et voilà comment un simple petit bleu, si

le hasard avait favorisé les grévistes, aurait
pu complètement bouleverser le personnel
des chemins de fer. Cola n'a tenu qu'à peu
de chose que ce stratagème, ([ne nous n'a-
yons pas à qualifier, ne réussit. M. Gernus-
chi est absent, à plus de douze heures de
correspondance de Paris; de plus, l'hôtel

qu'il habite est gardé par un domestique
moitié concierge,' moitié valet do chambre,
qui est peu causeur et, dans ces conditions,

l'absence était des plus favorables.
Seulement, le télégramme devait, d'après

les câl'euls de son auteur, arriver à la fin de
la réunion. Cette fois-ci les employés de
M. deSelves firent trop diligence, et il arriva
au milieu, ce qui permit la discussion, et

par suite le doute.
Si, au contraire, iebureau avait manifesté

plus de chaleur, -s'il s'était « emballé » au
reçu du télégramme, et si même il avait eu
l'instinct de profiter de la nouvelle vraie ou

fausse, le coup était fait.

LE MOUVEMENT OUVRIER
JLes grèves dans le Nord

Roubaix, 22 juillet.

La grève de lu blanchisserie. van Devvin-

kele, à" Halluin continue.
Plusieurs entrevues sans résultat ont eu

lieu entre les patrons et les délégués.
Le nommé Louis Raquet, l'un des gré-

vistes convaincu d'avoir poussé au désordre
a été arrêté et emprisonné. Cet individu est
un de ceux qui ont le plus fait de tapage,
hors de la bagarre à Halluin, le 14 juillet.

Une certaine émotion règne dans la com-

mune. """'" "/",
Le préfet et le procureur de la République

ont été avertis.
Une brigade de dix gendarmes à cheval a

été envoyée hier soir, pour passer la imita
Halluin et protéger la rentrée ce matin.
Toute la nuit la gendarmerie a fait dos pa-

trouilles.

L'EXPLORATEUR CAMILLE BÛOLS

Paris, 22 juillet.

On mande de Ghardaïa que les restes de
l'explorateur Camille Douls, assassiné en
1889 près d'Àcabli, dans le Sahara, viennent
d'être rapportés par le chaambi Abdel-Hadi,
qui s'était spontanément offert à remplir la
difficile' et délicate mission d'aller dans
l'Àoulef rechercher les ossements de notre

malheureux compatriote.
Les recherches avaient été entreprises sur

l'initiative et aux frais de la Société de géo-

graphie de Paris.
Les restes de Camille Douls seront trans-

férés prochainement à Rodez, son .pays

natal.

"GUERRE ET MARINE
Paris, 22 juillet,

11 paraît que le passage dos troupes do la ma-
rine à la gàerre, qui est comme lo point de dé-
part do la formation do l'armée coloniale, Sera ef-
fectué par un simple décret présidentiel, dont la
publication est imminente.

On commence à se préoccuper, au ministère de
la guerre, d'importantes innovations dans l'élat-
major de l'armée qui cependant n.e rompront pas
les traditions nécessaires à la direction des ma-
noeuvres et surtout à la préparation des opéra-
tions de campagne.

Lo décès du général Bonnio rend imminente
la promotion comme divisionnaire du général de

e, brigade Saint-Germain, premier sous-clief d elat-
,Â major depuis le ministère Ferron.

Il sera remplacé par le général Eenouard, pro-
mu le 14 juillet.

Ces mutations permettront de donner la place
,n de premier sous-chef d'état-mai or au général
is Boisdeffre. que le général de Miribol a amené,
is l'an dernier, .du VI e corps et dont M. de Frey-

cinet a apprécié do plus en plus lo coacours
le éclairé.
. c, Le général Gallet est nommé commandant de la
fï 54» brigade d'infanterie à Gap.
lt Le général Grisot est nommé commandant de la
111 55e brigade d'infanterie à Annecy.
e. M. Lenfumé de Lignières est nommé att com-

mandement intérimaire de la 6° division de cava-
lerie à Lyon.

M. Vignes, lieutenant au 142° d'infanterie, est
nommé au bureau de recrutement d'Auluu.

u

n .
iS Par décret en date du 22 juillet 1891, ont été

promus :
!e Au grade de vice-amiral, le contre-amiral Brown
11 de Golsloun ;
-i Au grade de capitaine de frégate, MM. Lospi-

nasse, Sousse, et Fscrebo, lieutenants de vais-
,0 seau ;
Q Au grade de lieutenants do vaisseau, MM.Mar-
, lin de Tuault, Jean de Pbiilll'y, lîoiiT.'.omine, Bo-

gay, Béranl, Le Brelon, ,). Cluimpeaux, l,abou-
layë, Van Gravita, .Jombert, enseignes de vais-

:° seau,
it mjmÊmmmmmtgiagm l̂̂ ^

a Dépêches Diverses
f_ EXPLOSION DE DYNAMITE

Fontainebleau, 22 juillet.

j~ Deux ouvriers ont été blessés hier dans
'" l'explosion d'une fabrique de dynamite, à
, Cugny (Seine-et-Marne), que nous avons

; annoncée.
Los ' dégâts sont estimés trente mille

[
~. francâ.

La violence de la détonation a été telle
L que les vitres ont été brisées à Montigiiy,

distant de trois kilomètres et qu'une légère
commotion a été ressentie à Fontainebleau,,
éloigné de treize kilomètres.

t COLLISION EN «1ER
Brest, 22 juillet.

., Hier matin, à sept heures, par une épaisse
e bruine le vapeur Nëko, de Hambourg, a été

abordé au nord d'Ouessant par le steamer
0 anglais Staincliffe.

Le Neho, pris par l'avant, a coulé en trois
:i minutes.

L'équipage, comprenant trente-huit hoin-
a mes et les passagers, au nombre de douze,
', ont été sauvés dans une embarcation du

bord et recueillis par le navire anglais
s Ollcscaps; ilsont'été débarqués au Conquet

et dirigés sur Brest, où ils sont arrivés clans
s la soirée.

Le Neho était chargé de 55,000 caisses de
i marchandises.
i  Toute la cargaison est perdue.
1 Parmi les passagers se trouvaient onze

missionnaires allemands qui se rendaient à
3 Montevideo.
1 . —sagjggse». ;

LES ESCROCS DE M§8«8
Nîmes, 22 juillet.

\ Les dépositions de plusieurs témoins dans
1 l'affaire do la loterie.de Bessèges, viennent
~ de faire découvrir un nouveau genre d'es-

croquerie, qui était pratiqué parles person-
nes chargées de distribuer des secours.

Les intéressés se rendaient chez le percep-
3 tour, qui habitait au 2» étage, et, après avoir
' reçu la somme qui leur revenait, étaient

arrêtés en descendant, au passage du
l';r étage. Là, ils devaient verser 5.Ô/0 sur

1 In sommé perçue. Cette retenue était appelée
3 frais de poursuites.

On trouve très singulier, aujourd'hui, .que
1 ces frais de poursuites, s'ils incombaient
|' réellement trax personnes secourues, n'aient
1 pas été retenus directement par le percep-
1 teur lui-même, à l'instant du paiement.

La lumière, va se faire sur ce point, qui
surexcite l'opinion publique à Bessèges- 

ïïiis Femme, Étranglés
Marseille, 22 juillet.

' Une femme dont l'identité est inconnue a
' été trouvée assassinée cette après-midi, dans
J un garni où ellehabitait en compagnie d'un
J ouvrier cordonnier nommé Paul Gasarini,
* ' sujet italien, qui. a disparu,

La victime a été étranglée et frappée à la
" tempe, d'un violent coup de tranoheL
1 Le parquet S'est transporté sur les lieux.

, Marseille, 22 juillet.

La victime de l'assassinat commis dans
un garni, rue dos Petites-Mariés, et dont le

cadavre a été découvert dans l'après-pudi,
est une nommée Adèle Mauri, de nationalité

italienne.
Elle était descendue dans un garni en

compagnie de Gasarini. Celui-ci, dont on
avait perdu les traces depuis hier soir, au-
rait été aperçu dans la m-aiinée, . sortant (je
son domicile. Des voisins ont entendu la
nuit dernier® le bruit d'une discussion as-

l gaz violente. Le cadavre d'Adèle Mauri a
été examiné sommairement ; il porte des
traces évidentes de strangulation et qenom*

i breuses blessures produites par un trait?

; chet.
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La politique austro-hongroise

Buda-Pesth, 22 juillet.

Le comte Szapary, président du conseil, a
indiqué, au Club libéral, le sens de sa ré-
ponse à l'interpellation concernant la trans-
formation de l'artillerie.

Le ministre nie que la poudre sans fumée
exige la transformation de l'artillerie. 11 a
donné l'assurance que lo crédit qu'on de-
mandera aux Délégations ne sera pas si
considérable qu'il puisse menacer l'équilibre
du budget.

,Sur l'a deuxième interpellation concernant
la. politique extérieure, il a déclaré que le
traité avec l'Italie a été conclu, mais qu'il
ne sera pas soumis au Parlement,

Le mariage d'un Hohenzollern

Berlin, 22 juillet.

Dés son retour, l'empereur Guillaume pré-
sidera, en qualité de chef do la maison de
Hohenzollern, le conseil de famille qui auto-
risera le prince Ferdinand de Hohenzollern
à. épouser M! le Vacaresco, à la condition
toutefois qu'il renonce au trône de Roumanie
et. au titre de prince.

Il est inexact qu'on songe â présenter le
second fils de Guillaume II à la succession
du trône de Roumanie.

Nouvelles militaires d'Allemagne

Berlin, 22 juillet.

Depuis hier,, les diverses garnisons de la
haute et basse Alsace sont à pou près dégar-
nies. entièrement. Les troupes effectuent sur <
la frontière vosgienne, pour une durée de
vingt jours, des opérations sur les flancs des
montagnes, et des exercices de tir à balles
entre Saabs et Massivaux j

Le sabre de cavalerie va disparaître- de i
l'armée allemande, comme conséquence de j
l'introduction de la Japco.

it- Déjà les uhlans de la garde viennent de
recevoir une sorte de petit sabre recourbé,

°- analogue à celui de l'artillerie à pied et dont
la longueur ne dépasse pas soixante centi-

£j mètres.

é, Les mineurs grévistes

E Knoxville, 22 juillet.

Les mineurs grévistes parlent de brûler
la tout ce qui appartient à la Compagnie. La
, surexcitation est telle que le gouverneur

courrait un danger s'il se rendait sur les

n. lieux,

a- Des milliers de mineurs sont arrivés à
midi à Oliver-Springs, près de Briceville.

st Ils ont obligé trois cents soldats à se retirer.
Une lutte sanglante est imminente avec la

troupe, qui est munie de mitrailleuses.

! UN PRÊTRE SOCIALISTE
g. La messe au Conseil d'Etat. —• Le diable chez

l'archevêque de Paris.— Le commerce de son
r- Eminence. — La sophistication des Pères de
e- l'Eglise.

On s'occupe beaucoup depuis quelques
jours, dans te monde anarchiste, de l'abbé

— Jouet, un prêtre qui n'a pas craint de pa-
raître dans une réunion publique à côté d«

f% M. Sébastien Faire, un anarchiste de mar-
% que, pour discourir sur la question sociale.

. Un de nos correspondants a voulu con-
naître cet abbé fantaisiste, il est allé le trou-
ver à Passy, où ii occupe un appartement
modeste.

[8 L'abbé Jouet est un homme de quarante
A ans, dont la figure intelligente est éclairée
ig par un regard très doux.

Sa conviction paraît sans amertume, son
[e esprit de combativité se manifeste sans exal-

, talion.

le 11 commence par déclarer qu'il considère
r, les anarchistes comme des utopistes nuisant
•e à la cause sociale par les violences qu'ils
i, préconisent. Tout en rendant hommage àla

bonne foi de quelques-uns, il eût préféré dé-
buter dans un milieu purement socialiste,
mais celui-ci s'est dérobé. .

Voici du reste en quel* termes il raconte j

e son histoire ;

é ]Le diable à l'iarchevéclié

— Peu après ma sortie du séminaire de

s Toulouse, je suis venu, à Paris où depuis»
douze ans, je me consacre à l'étude, ii'nyant

,_ d'autre situation que colle de prêtre habitué
, attaché à l'église de Passy, bien que 1*
JJ curé d« cette paroi&se et celqi de Saint-

s Honoré d'Eylau m'aient plusieurs fois ré- ,
,j. clamé.

s Peu à peu, une évolution considérable s'est .
opérée dans mon esprit, qui m'a amené à

e écrire sur la question sociale un ouvrage en
quatre volumes dont le premier doit paraître
incessamment.

e Avant de remettre mon manuscrit à un
A_ éditeu.', je suis allé trouver Monseigneur

Richard, pour lui en exposer les lignes gé-
nérales, que je savais ne pas devoir lui
plaire. J'avais tenu, par cet acte de défé-
rence, à lui prouver ma bonne foi.

Gomme je refusai do communiquer mon
manuscrit, qui aurait eu des chances d'être
brûlé, l'archevêque me déclara rebelle et

s me défendit de dire la messe, sans pour-
t tant prononcer contre moi l'interdiction ca-

nonique.

En vain je fis observer à. l'archevêque
qu'il outrepassait ses droits, puisque ma vie
privée était irréprochable et que toutes .mes

r théories s'appuyaient sur des textes des
t pères de l'Eglise. Je lui demandai une in-
x terdiction écrite, afin d'avoir un document

r pour appuyer mon recours a,u conseil d'Etat.
8 Sur son refus, je le menaçai de me présen-

ter à l'église de Passy avec un huissier,

3 pour faire constater qu'on m'interdisait l'ac-
t ces de l'autel.

j — C'est le diable qui vous pousse ! s'écria
lo cardinal, en levant les bras au ciel.

Et il me fit écrire par un de ses. vicaires
i la lettre suivante :

AUGIIEVJÎCm! DE PARIS.

—  10 juin 1891.

Monsieur l'abbé,

Je suis chargé par S. Em, le cardinal archevê-
que de Paris de vous rappeler l'invitation qu'il
vous a faite d'aller faire une retraite dans la
maison des pères jésuites, quelques jours de paix

1 et de recueillement vous étant nécessaires en ce
5 moment.
i Je suis chargé aussi par S. Em. le cardinal

de vous rappeler la défense- qu'il vous a faite de
donner votre conférence de jeudi prochain et les
autres annoncées su,r vqtre programme. Si vous

 n'obtempérez pas à cette défense, Son Eminence
se verrait obligée, comme elle vous en. a prévenu,
do vous retirer lé pouvoir do célébrer la messe.

Recevez, etc.

; H. ODELIN, chanoine promoteur.

Le lendemain, - je recevais cette autre
i missive i
' Paris, 11 juin 1891.

Cher monsieur Jouet,

Je viens par écrit vous répéter ce que j'ai eu le
\ regret de vous dire de vive voix : j'ai reçu dé-

fense de vous laisser célébrer la sainte messo en
' metn égllS(î.

Veuillez agréer l'assurance de mon regret fra-
ternel.

DOIJVAÏN, .

: curé de Notre-Dame-deGrâce de Paris

Je me suis aussitôt pourvu devant le eon-
' seil d'Etat.

La Messe et îe Cloniseil d'Etat

— Alors, vous croyez que le conseil d'Etat
est compétent pour vous restituer le droit
de dire la messe dans'les églises?

— Absolument. D'un côté, les églises ap-
partiennent à la nation. D'autre part, la
conduite de l'évêque constitue un acte arbi-
traire. Dans le cas même où il aurait re-
couru à la forme légale de l'interdiction ca-

; npnique, ce qui n'est pas, l'autorité civile a
| qualité pour intervenir.

Voici, en effet, ce que dit le paragraphe 6
des articles organiques du Concordat.

Il y aura recours au conseil d'Etat dans tous
les cas d'abus de la part des supérieurs et autres'
pprsqrmes ecclésiastiques,

Los cas d'abus soin : l'usurpation ou l'excès
de pouvoir, la contravention aux lois et règle-
ments de la République, l'infraction des règles
consacrées par les canons reçus en France, l'at-
tentat aux libertés, franchises et coutumes de
i'Egtise gallicane, et toute entreprise ou tout
procédé qui, dans l'exercice du culte, peut com-
promettra l'honneur des citoyens troubler arbi-
trairement leur conscience, ' dégénérer contre
eux en oppression, en injure ou on scandale pu*

C'est la première fois, il est vrai, qu'une
affaire semblable est soumise au conseil
d'Etat, qui devra faire une enquête auprès
de mes supérieurs ecclésiastiques, et reste
souverain pour apprécier les motifs de la
mesure dont je suis victime, "

ILe Programme de l'abbé elouet

Ces préliminaires épuisés, l'abbé Jouet '
nous résume ainsi son programme :

o Rétablir les principes du christianisme '
primitif, démocratique et socialiste, repo- '
sant, nor sur un Credo quelconque, mais :

sur la justice et l'honnêteté ; de telle sorte
que la libre-pensée elle-même puisse l'ac- !
cepter, '

« La vraie religion, dit l'apôtre, n'est que '
justice, charité et bienfaisance. 1

« Pour cela, détruire l'organisation reli-
gieuse actuelle, la saeerdocratie romaine, ,«
née du Concordat, et véritable féodalité d'ô- 1
glise, aussi oppressive qu'anti-chrétienne.

« Et pour la détruire, montrer qu'elle ne i

~. , . .- ,. —-—~y 1 1 M«W  II M i iim mfrnrjy

de repose que sur le mensonge et l'usurpa-
bô, trou. »

ont — J® ne prétends pas, ajoute notre inter-
ati- locuteur, établir l'égalité universelle parmi

les hommes. Mais noms devons tendre à un
compromis permettant de soustraire dans la
plus large mesure possible le travailleur

t. à l'omnipotence du capital. Et, pour attein-
iler dre ce but, il faut d'abord revenir au chris-
La tianisme primitif, travesti depuis plusieurs
eur siècles pour servir les intérêts et les ambi-
les fions d'hommes qui constituent, sous la

bannière de la pa'.pauté, une féodalité tout
!S à aussi dangereuse que l'aristscratie au
lie. moyen-âge et la juiveric dans l'époque nib-
rer. derne.

; la ILa ISoutiqua de mon Muûmuimeii

 Voulez-vous un exemple frappant de
WBS

 l'esprit commercial qui inspire l'Eglise ro-

C maineî
C Le tarif officiel des m«sses dans le dio-

cèse de Paris est fixé à deux francs. Mais
hez vous savez que les fidèles sont toujours
son libres de payer plus cher.
de Or, quantité de boimss âmes ont une pré-

férence pour les messes de Nolrc-Dame-
des-Victeires. On .les croit meilleure* que

am les autres, et on les paye 5, 10, 15, 20 et
J]J4 même 100 francs. De plus, on en demande
pa_ en si grand nombre que les prêtres de

(]8 la paroisse ne peuvent suffire à les distri-

ar_ huer.

x\9 Voilà comment on tourne la difficulté :
|j/ Le curé remet le prix des messes qu'il ne

ûu^ peut fournir à l'archevêque, et celui-ci les
„I répartit entre les prêtres inoccupés, à qui il

«tonne un franc par chaque messo, gardant
, pour lui la différence. S'il faut en croire Sonn
}° Eminence, ce trafic scandaleux aurait été

iee
 autorisé par le pape.

Je passe sur les cinquante mille francs
,oa " que la marchande de cierges de la même
-al- église de. Notre-Dame-des-Victoires paye

chaque année à l'archevêché pour l'exercice
ère de son privilège.

i-Qg ILa igqphiâtieaiion des pères* de

. la l'JEjjlisc
ÛG

~ Examinons maintenant quelques varia-
CT lions du christianisme.

Vous savez sans doute que pendant les
ate j premiers siècles de l'Eglise, le judaïsme et

le christianisme se sont confondus.. J'ajou-
terai que saint Paul conservait dans son
Eglise ceux qui niaient la divinité et la ré-

4e siirrectioh du Christ. Cette divinité, qui n'a
ui* été érigé en dojme qu'au troisième siècle,
int j dérive non p'oint du christianisme, mais de
»Ç la philosophie greco-romane.
le Quant à l'Eucharistie, elle n'était dans le

n t- principe qu'un banquet où les chrétiens
ré- traternisaient, mangeaient le pain en sou-

yenir du Christ ; quelque chose comme un
est : banquet socialiste d'aujourd'hui où l'on

à porte un toast à la mémoire d'une gloire
en vénérée.

tre L'obligation de croire à la présence réelle
ne remonte qu'au douzième siècle, et Ter-

un tullien, qui a guidé l'enseignement officiel
!U,r de Rome pendant trois cents ans ne l'a ja-
g'®7 mais admise.

hii De même pour la confession et nombre
f&- d'autres pratiques.

Les textes des pères de l'Eglise sont cons-
0!1 tanunent dénaturés. Et il me suffira de les
l-re prendre dans leur intégrité pour convaincre
et d'imposture tous les partisans du système

H'~ actuel. '»'
;a" L'amour canonique

ue Au premier abord, il semble difficile de
/i e concevoir des évolutions aussi fantastiques.

es II suffit pourtant de jeter un coup d'osil sur
@s ce qui se passe aujourd'hui pour s'en rendre

n. compte.

nt Prenons, si vous voulez, le culte du Sacré-
!t. Cœur. Est-il assez établi aujourd'hui? Il est
lai pourtant tout nouveau, et il serait déjà bien
,r difficile de décrire les phases de son dévê-
te- loppement.

Croiriez-vous qu'un jour on m'a fait lire
ja en chaire une prière imprimée débutant en

ces termes :

es Amende honorable au cœur eucharistique de
Jésus :

Cœur eucharistique de mon Dieu, qui respirez
et palpitez sous le voile des saintes espèces, je
vous adore.

Je fus suffoqué par ce matérialisme, et,
'm sur mes observations, on changea la for-
Ç mule.

j* Cette dévotion au « cœur eucharistique »,

ce inventée je ne sais qa.and, prospère d'une
façon étonnante. Il y a quelques confréries

al dont les frères et les sœurs s'embrassent
le parce qu'ils se considèrent réciproquement
es eomme le réceptacle de ce divin cœur.
*
s
 « Aimez-vous les uns les autres », voilà

™ toute la religion du Christ. C'est elle que
pratique l'honnête homme d'aujourd'hui qui
se dit libre-penseur; c'est celle que prati-
quera, dans un délai plus ou moins long,
1 humanité entière,

re « Quant au culte, il y aura probablement
toujours des gens qui en voudront. Qu'on
leur en donne un, mais en le simplifiant et
en le rendant raisonnable. Que le prêtre, au

jg lieu d'être comme aujourd'hui, avant tout,
é* le ministre du culte red.eyianne l'apô-
>n tre socialiste continuant les traditions de

Jésus. » /

a- Ainsi donc, l'abbé Jouet eatend, non point
démolir les pères de l'Eglise, mais démon-
trer qu'ils ont été cîéniûiis, sophistiqués et

Si dénaturés par ceux-là même qui invoquent
i- chaque jour leur autorité pour justifier leurs

propres errements.

La tentative est amusante, et il est curieux
de savoir si l'archevêque de Paris aoceptera

it le débat, —

o_ Le bureau de vente en gros de

ta l'ECU© ©E LYON est transféré

i- rue Faradis,4, a côté de notre Salle
s- des Dépèckes.

„ - fi |f ti t a T r m r m T #

® JiffOJf£ :
>s L'Arbresle. — Collecte. — Dimanche i
a- dernier, â la suite de l'enterrement civil de j
ÎS M'»" veuve Gaydon, auquel assistait la so-
l_ ciété la Libre-Pensée de l'Àrbresle et beau- j
'® coup de personnes, une collecte a été faite
" à la porte du cimetière au profit du Sou des j
;_ Ecoles et de la Lihre-Pensée, qui a produit

e la somme de 17 ir. 50, une autre petite col- (
i- lecte faite entre amis a produit 1 fr. 90 à ]

partager également entre les deux sociétés.

o LOIRE J

g Saint-Etienne. — Rixe à la gare de Chd- ,
g teaucreux. — Hier soir, à quatre heures et Q

a demie, une discussion s'est éleyée à la gare r
de Châteaucreux entre deux camionneurs.

Au cours de la bagarre, un des combat- }
tants, le sieur Friter, employé des Message-

 c
(. ries, saisit le crochet dont il se servait pour j

tirer les colis, en asséna un coup sur la tête ]

e de son adversaire et lui fit une blessure par ]1
où le sang s'échappait assez abondamment,

' mais qui ne présentait aucune gravité.
 n

Conduits au commissariat spécial de la t
_ gare, les deux adversaires se pont réconci- £

lies. Friter a fait des, excuses, et le blessé a «;
-, déclaré qu'il ne voulait pas déposer de ^

plainte.
 a

— Accidents de mine. — lieux accidents r,
, se sont produits hier aux mines de Beau-

brun, p
A trois heures du matin, au puits Mont- p

> martre n° 1, le sieur Jean Gillier, boiseur, a ti

i- eu une j'ambre fracturée par la manœuvre
d'une benne. ,

r- A onze heures, au puits Châtelus n° 2, le
ii jeune Servant, âgé de seize ans toitclieur,
n ayant voulu tourner une aiguille pendant
a que son convoi était en marche, eut la jambe
ir droite prise et fracturée par la première

i- benne. ,, .
3- Les deux blessés ont été transportés a
•s l'hôpital.

i- Rive-de-Gier. — Conseil municipal. —-
a
 Dans sa séance d'hier, le conseil municipal

lt
 a décidé, que les 89,000 francs dostiaés à

11
 l'achat de l'hôtel du Canal, seraient prélevés

'- sur l'empruat de 803,000 francs et 15,000 fr.
pour le naiemeut des entrepreneurs sur les
fonds disponibles. La révision des nouveaux
statuts de la caisse d'épargne ont été adop-

 tés.

Ont été nommés directeurs de cette caisse,
MM. Prugnat, Reynaud, Bernais, Boichot

'" et Escoffier, conseillers municipaux ; sur 12
s
 autres directeurs démissionnaires, 10 ont été

s réélus, Blain et Besson, échoués.

D'après les nouvelles clauses du règlement1_
 de l'abattoir, nul ne sera tenu d'nllery abattre

[es porcs.

Jeux questions ont été renvoyées à l'ttdr-
luinistration.

Ce sont : 1° l'école des filles de la rue d<'S8
 Varchères, qui doit être transférée à la place

l
" de la gendarmerie; 2» une demande de

création d'une bourse de travail.
Plusieurs avis favorables ont été donnés

e
 pour des dispenses de service militaire,

i — La Ripagérienne. — Les membres de
+ la Société la Ripagérienne sont arrivés,
ji hier soir, à 7 heures, du concours hiterna-

e tional de Genève, couverts de lauriers; aussi
une foule compacte se pressait dans la cour

s de la gare et de nombreux bouquets leur

e ont été offerts.

e Toutes les Sociétés de notre ville, musique

e en tête, sont venues pour accompagner, dans
un défilé, nos vaillants gymnastes.

M. Brunon, maire, entouré du conseil mu-
nicipal, a. félicité, dans une brillante allocu-
tion, tous ces jeunes gens qui se sont ren-
dus, après l'exécution de la Marseillaise, au
siège de la Société.

g Dix prix ont été emportés par eux au
\ concours de Genève.

ISÈRE
Grenoble. — Terrible accident. — Au-

l jourd'huVvers une heure de l'après-midi,

un petit garçon de huit ans, appartenant
g aux époux Falquet, ramoneurs, rue Ghe-

neise, se trouvait sur la toiture du Palais-

e de-Justice, lorsque pris d'une indisposition
| nubile, i! roula sur la. toiture en pente et
* alla tomber sur le pavé, devant la salle du
j tribunal correctionnel, d'une hauteur de 15
i mètres.

11 fut relevé respirant encore et transporté
à la pharmacie Colonel, où il rendit le der-

, nier soupir.

. Son cadavre a été transporté à l'hôpital.

1 Ce terrible accident avait attiré un ras-
semblement considérable et causé une pro-
fonde émotion.

3 — Une nomination. — M. Berges, ancien
rédacteur en chef du Réveil ,du Dauphpiè',
qui était secrétaire de l'intérieur à la Marti-

3 nique, vient d'être nommé directeur de l'in-
i teneur à Saint-Pierre-Miquelon.

?, Voiron. — Concours fédéral et national
de gymnastique et d'instruction militaire.
— Le comité d'organisation du concours in-

» vite les sociétés qui ont l'intention /d'y pren-
dre part à vouloir bien envoyer leur adhé-
sion définitive avant le 1er août, dernier dé-

> lai.

— Ecole nationale professionnelle.
L'expositisn annuelle des travaux graphi-
ques et des travaux d'ateliers des élèves de .

i l'Ecole nationale professionnelle aura lieu
dimanche, 26 juillet, de 3 à 7 heures de l'a-
près-midi. '

! La musique de l'Ecole se fera entendre à '
5 heures, dans le jardin de la direction. i

Le concert, précédé d'une distribution de :
, • jouets-récompenses aux enfants de l'Ecole i

maternelle, sera suivi d'une manœuvre de
pompe par les élèves de l'Ecole profession-
nelle,

Une tombola au profit de la Fanfare de
l'école, sera tirée à l'issue de la fête. Les lots
importants et variés consisteront en travaux '
d'élèves. i

SAQNE-ET-LOIRE c
Maçon. — Courses. — Les courses hip- (

piques organisées par la Société des courses l
de Saône-et-Loire auront lieu à Mâcon le
dimanche 9 août prochain. r

— Concours de pigeons voyageurs. — J
Dimanche dernier, notre Société ' Colombo- c
phile, l'Express de Mdcon, a fait son con-
cours de vieux pigeons voyageurs, à Paris.

 e
Malgré le mauvais temps, les pigeons ont .

été mis en liberté à 5 heures 1/2 du matin,
par les soins de M. le chef de gare de c
Paris.

Les premiers pigeons rentrés à Mâcon, c
ont été constatés à 11 h. 35, midi 12, midi t
55 m., une heure et une heure et demie. E

I Cette course de 440 kilomètres a donné les
résultats suivants :

lo' prix, M. Gombaud; 2", M. Desbois;
3e, M, Laneyrie ; 4e, M.Besançon; 5», M.
Charleu. ].

irssriSirrK i
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne; 22 juillet. -

M. 1' « électeur-maire » de Vienne, qui
 0n'hésite pas à se délivrer des certificats de ,

honne conduite et de capacité, vient cepen-
dant de donner une nouvelle preuve de son
incohérence. Nous voulons parler du mar- n
ché du boulevard de la République. Ii

La ville de Vienne, comme toutes lés vil-
les, subit actuellement une période de trans- ™
formation. Cette transformation qui s'opère
ailleurs avec intelligence et vigueur est f
complètement délaissée ici. Néanmoins, on S
avait conçu, il y a quelques années, un i
plan d'embellissement, qui reçut . un com-
mencement d'exécution par la création eu
boulevard de la République et l'élargisse-
ment des rues adjacentes.

Le boulevard a été abandonné et les rues
n'ont pas été élargies. M. l'électeur-conseil- U
ler-députô-maire de Vienne aurait pu, dans et
cette eirconstance, donner une preuve des

hautes capacités dont la nature l'a gratifié. bi
Il a préféré s'abstenir, c'était son droit, n'

mais puisqu'il se sentait incapable de conti- et
nuor l'œuvre de ses prédécesseurs, M.- le dé-
puté-maire aurait dû au préalable éviter de hi
critiquer tout cequi avait, été fait avant lui, to
puisqu'il ne pouvait pas en faire autant. gi

Or, le tronçon inachevé du boulevard de- b]
la République offre, malgré tout, des ressour- gi
ces qu'il est difficile de rencontrer ailleurs. D
La place du même non», d'un accès' facile, to
large, bien disposée, était tout indiquée pour qi
la création d'un marché. fr

Ce marché a été créé, théoriquement du , m
moins, mais comme M.lo maire, ne rencon-
tre pas, paraît-il, touteslossympathi.es dési- Ù
râbles dans les habitants du nouveau quar- sii
tier, il a retiré d'une main ce qu'il donnait ne
de l'autre, et il q'a pris aucune disposition M,
administrative pour assurer l'existence du le
nouveau marché,

 0
«

Des habitants du quartier, au nombre de rèi
plus de 300, pris dans tous les négociants et da
patentés, ont adressé dernièrement une néti- dé
f ion au conseil municipal ; ils ont fait res- ]

-Q sortir que certain marché placé à l' entrée ,l
Bla Graud'Rue, gênait la circulation et n® M

le pondait pas aux mêmes besoins.

r, Comme toujours, M. le maire a dirigé
 g

.
it majorité et a empêché la réalisation d'u»
ie projet dont l'utilité était indiscutable.

e II a ©bjecté qu'il ne lui était pas possible
d'obliger les revendeurs à se transporter sur

à un nouvel emplacement, alors que p^J

déminent de* arrêtés municipaux ont amené
— sous peine d'amende — les marchanda

,i de fer, de porcelaine et de chapelle, î
A transférer leur commerce ailleur».

Si M. le maire de Vienne n'a pas de m.m\
'. lettres raisons à donner pour justifier g,"
, ' manière d'agir, il devra changer son

 am
,

x d'épaule s'il veut éviter de prochain»* «»
ji présaiiles.

l' LECRIMEDEBRIENNE
(DJS NOTRE C'ORKIiiiPONDANT SPECIAL)

x —:—
« r.'.uh:i;-lP, ^juillet;

Tri '"endarmerio d-< Louhans a arrêté »t
écroué à la maison d'arrêt le nommé Pi]]

0
t

restaurateur à Gnisery, chez lequel Michel'
s
 la victime du crime de Brienne, avait passé

e la nuit.
e Un' se souvient des faits :

Le 10 mai dernier, ou retirait do la Seilljs
 lo cadavre d'un nommé Michel, marchand

ambulant, de l'Isère, bi«n conna,à Tourna*
e et aux environs,

:, A ce moment, il y avait huit jours q
U

'ij
avait disparu et on crut à un accident ou i

;i un suicide; une enquête sommaire fut faite
r et ne révéla rien. Le cadavre de Michel fut
r enterré après constatation du décès par plu.

sieurs médecins.

d Depuis, divers bruits ayant eireailé sur
s la mort mystérieuse do Michel, le parquet

de Louhans s'en émut et commença ung
enquête.

Plus de cent témoins, furent entendus, .
 9

j
les magistrats acquirent alors la certitude

i qu'il y avait eu crime.

Après plusieurs interrogatoires, le par-
i quet de Louhans a lancé, un mandat d'âmes

ner contre Piilot et, ainsi que nous le. di-
sons plus haut, il a été écroué à la maison
ii'arrêt de Louhans.

D'après des renseignements recueillis, Mi-
chel avait été étranglé dans la nuit du 3 au

t 4 mai dernier, chez Piilot, et son cadavrs
transporté ensuite dans l'étang où il a été
retrouvé huit jours après.

t Hier, le beau-frère de Piilot, qui habite .
t Ouroux, a été mis en état d'arrestation en
i descendant du train.

: NOS ÉCHOS»
M. le général de brigade Pages qui fut,

eomme colonel d'artillerie, pendant deux ans

chef d'état-major du gouvernement militaire

de Lyon et du XIV corps d'armée, vient d'être
placé dans le cadre de réserve.

— Le général baron Berge, gouverneur mi-

litaire de Lyon, accompagné de deux officiers

d'ordonnance, est parti hier pour Chambéry.

Le commandant du XIV corps d'armée va

passer l'inspection générale de la 28' division
d'infanterie.

** *
Bourses de voyage :

Un concours sera ouvert à Lyon le lundi

1 2 octobre, pour l'attribution de bourses dt

voyage, en faveur des élèves des écoles indus-
trielles.

Le programme des conditions à remplir et

des connaissances exigées pour ce concours

est déposé à la préfecture du Rhône (secréta-

riat général pour l'administration, 1 " divi-

sion, 3° bureau), où les intéressés pourront

en prendre connaissance.-

*

Ecole des Beaux-Arts :

La distribution des prix aux. élèves de

l'Ecole nationale des beaux-arts et des Ecojes

municipales de dessin de Lyon, aura lieu le

dimanche 26 juillet, à neuf heures du matin,

dans le grand amphithéâtre de la Faculté de

médecine, quai Claude-Bernard.

La cérémonie sera présidée par M. Larrou-

met, directeur des Beaux-Arts, délégué par

M. le ministre da l'instruction publique et
des Beaux-Arts.

Les travaux des élèves de l'Ecole nationale

des beaux-arts seront exposés au siège de

l'Ecole, du 2t> au 3i juillet inclusivement,

de onze à quatre heures.

Ceux des élèves des Ecoles municipales de

dessin seront, exposés, pendant le même

temps, au Pa',àis des Arts, ancienne galerie
Bernard.

*
* *

Institution de sourdsLmuets et d'aveugles :

Dimanche prochain, 26 juillet, à deux

heures et demie de l'après-midi, aura lieu la

distribution des prix aux élèves sourds-muets

et aveugles de l'institution Hugentobler, rue

des Maisons-Neuves, 77, à Villeurbanne.

Cette cérémonie sera présidée par M. te
docteur Lépine.

«
* *

Blés étrangers :

Des arrivages importants de blés étrangers

ont lieu depuis quelques jours dans le port
de Marseille.

Plus de cinq cents wagons sont actuelle-

ment en eharge à la gare de Marseill<s-J o1"
liette.

D'autres arrivages sont encore attendus.

Gonconrs ngîonal ûe Tir
BEffiWÏÈSSE JOURNÉE 

Le quatrième' concours national dé tir est
terminé et le champion de France est peut-
être connu à cette heure.

Quel qu'il soit, nous le saluons, car il a
bien mérité son grand prix. Jamais concours
n'a été plus disputé, jamais les tireurs n'ew»
été plus acharnés à relever leurs séries. .

C Hait un spectacle merveilleux de veir
hier l'anhaosité courtoise qui régnait da»S
tous les stands. A peine un point était-il si-
gnalé que chaque tireur se pressait aux ta-
bleaux et courait aux cibles, jaloux de ga-
gner encore quelques points pour se classer.
Du reste, un chiffre parlera plus haut <JU|
tout : au tir de Vincennes, on n'a compW"
que 360 concurrents pour le championnat.A

Lyon, on en a enregistré près de 780. û" oB
juge de la différence! .'

Mais aussi.quelle belle pléiade de tireurs 1
Les Lyonnais nous sont connus ; ils se eo^
signalés depuis longtemps. Cependant, n?*1*

ne manquerons pas de citer le capital^
Mège, qui, ce soir, quand nous avons qui» 8

le tir, tenait la tête pour le championnat dÇ».

officiers, et dont la presse est si heureuse, a»
reconnaître le zèle et l'exquise courtoi^
dans les délicates fonctions qui lui étaw»1
dévolues,

La partie ]u plus intéressante de la JolU"



L»ECHQ OE LY0N

née de clôture, a été la lutte entre les pnn-
pioaux lauréats de la catégorie J, tir illimité
à J'arme nationale ; MM.Caillet.de Marseille,
Theuriet, de Saint-Seine, David, d'Heyrieux,
P! Poméon, de Saint-Etienne, se sont disputé
la première place devant une galerie nom-
breuse et enthousiaste, s'intéressant à cette
lutte de la dernière heure ; la victoire est
enfin restée à M. Caillet que la foule a salué
de ses applaudissements.

M. David a fait 97 points et M. Gaillet

09 points sur 100 !
jamais on n'avait enregistré un tir plus

magnifique. Aussi les applaudissements
unanimes ont-ils salué ces deux tireurs.

Quel que soit l'heureux vainqueur, tous

ont bien mérité du pays.
Le concours se clet au milieu d'un succès

inespéré. Chacun regrette même que quel-
ques jours ne soient pas accordés encore aux

tireurs. •.  .
Hélas ! tout a une fin et les vainqueurs du

tournoi ne nous pardonneraient pas de re-
tarder encore l'heure de leur légitime triom-

phe.
Avec le concours vont disparaître ces pe-

tites guinguettes, si pittoresques, qui s'étaient
installées tout autour du tir ; partout cette
enseigne : « Au rendez-vous les tireurs !
Consommations de 1er choix !» — « Café des
tireurs !» — « Brasserie nationale », etc.,

Ali ! c'est qu'il s'est dépensé un argent
considérable dans ces quelques jours de
concours. Plus de 20 mille visiteurs sont ve-
nus à Lyon; et, si l'on songe que beaucoup
de tireurs ont dépensé au stand près de
500 francs par jour, oa se demande quelle
recette colossale la ville a dû faire pendant

les douze jours , du tir.

DERNIER DÉJEUNER A LA CANTINE

La cantine est envahie. C'est le dernier
jour du concours. Les daines y sont en
grand nombre. Nos élégantes lyonnaises s y
distinguent par leurs fraîches toilettes. La
colonie italienne est au complet.

Nous remarquons à la table d honneur,
M. Billiaz, président de table, président des
'tireurs du Rhône ; les «oionels Polonus et
Pèlerin; M. le docteur Bryon, de Bar-le-
Duc; MM. Bonnand, conseiller général,; Guy,
Méra,, conseillers municipaux ; le sous-inten-
dant Arnaud, délégué du concours deSato-
ry ; le lieutenant-colonel d'artillerie Rodol-
phe, inventeur du tir réduit au canon, inau-
guré en France pour la première fois au
Grand-Camp ; Harent, président de la So-
ciété de tir de Lyon ; les commandants Ber-
thet, Romain et Marquer ; les capitaines
Mège, Petit, Fleuret; le lieutenant Vivier,
le consul de Belgique, Sanaoze, deLamothe,
Lebœuf, Lermuziaux, Gonnod, Trillat, Gas-
pard, de Saint-Jean-de-Bournay ; Cuuisset-
Carnot, gendre du président de la Républi-
que ; Chambard-Henon, Boulu ; un grand
nombre d'olliciers de l'armée active; une
délégation belge, composée d'excellents ti-
reai'3 de cette nation amie; parmi lés dames,
Mmes Basso, de Genève; Leire, de Reims;
enfin les représentants de toute la presse de

Lyon.
'L'excellente musique, du 121« se fait en-

tendre aussitôt après que le canon a tonné '
pour ouvrir le dernier banquet de la can-

tine.
Elle joue d'abord un allegro, Paris; puis

les Dieux en Exil, le ballet de Coppelia,
Graziella, l'Etoile du Nord, une charmante
fantaisie sur Le Cœur et la Main, de Lecoq;
enfin, elle termine, aux acclamations de
l'assistance, par la Marseillaise que chacun
écoute debout et que la colonie italienne
salue de hourrahs frénétiques.

Que dire du menu? 11 a été ce que cha-
que jour on l'avait vu, excellent et bien soi-
gné. Nous félicitons volontiers la maison
Monnier qui, malgré les, grandes difficultés
que présentait un service aussi compliqué,
en plein Grand-Camp, n'a donné lieu à au-
cun repreche et a été chaque jour à la hau-
teur de sa tâche.

Comme président de table, M. Billiaz

prend le premier la parole.

IMse«raï?s de M. Billiaie

Mesdames, Messieurs,

Je vous prie tout d'abord de m 'excuser si votre
président se présente en tenue de tireur. Je ne
pensais pas avoir .l'honneur d"e vous présider au-
jourd'hui. Je pensais qu'une personne plus auto-
risée prendrait ma place pour le dernier jour du
concours. Mais je suis heureux de l'occasion qui
m'est fournie d'à souhaiter la bienvenue aux re-
tardataires : A M. le lieutenant-colonel Rodolphe,
inventeur da tir réduit au canon, que" nous avons
inauguré ici ; à M. le sous-intendant Arnaud, en-
voyé de Satory pour le concours national de tir
militaire des officiers de réserve et de- territoriale
de 1892 ; Soyez, messieurs, les bienvenus parmi
nous.
 Salut à vous, tireurs de fous pays, c'est a vous
que nous devons en partie le succès et là réus-
site de notre concours. C'est avons que je lève
mon verre, c'est à vous que je bois.

Messieurs,

 Dans Cette réunion de patriotes, 1m autre toast
doit être porté, c'est, le toast que nous portons à
nos frères de la frontière de l'Est, qui n'ont ja-
mais douté de la patrie, à ceux qui, traqués
eomme des bêtes fauves, tournent sans cesse
lears regards vers nous, sans jamais désespérer
cte nous. Songeons aux paroles d'un grand pa-
triote : « Songeons-y toujours, n'en parlons ja-
mais ».

[ Messieurs, je bois aux absents.

' On devine de quelles acclamations fréné-
tiques le toast aux absents de M. Billiaz est
souligné. L'émotion a gagné tous les assis-
tants, et plus d'un qui écoutait le discours,
s'attendant à. une improvisation comme cha-
que jeur on en a applaudies, sentait une
larme perler au coin de l'œil. Les étrangers
eux-mêmes étaient émus et rendaient hom-
mage au tact, à la délicatesse avec laquelle
M. Billiaz avait touché un sujet aussi épi-

neux.
M. Bryon a la parole. On connaît l'élo-

quence du président de la société de tir de
Bar-le-Duc et les applaudissements saluent
l'orateur dès qu'il se lève pour parler.

IMsscoars d« M. BFJ'OII

Chers camarades,

Le moment n'est, pas aux longs .discours,, niais
bien aux paroles d'adieu. Dans quelques heures .
la grosse voix-du canon nous dira qu'il faut nous
séparer. C'est avec un regret profond et bien sin-
cère que je m'éloignerai de vous, lyonnais hos-
pitaliers,' de vous, colonel Polonus, de vous,
MM. .Billiaz, Harent, aussi désintéressé qu'élo-
quent, dont la parole bieuvoillanle aussi bien
que i'habileté au tir nous ont tenus sous le
charme, M. Monod, le secrétaire général du tir,
M. Jasse, l'actif ot intelligent président de l'ins-
tallation ; MM. les commandants Berthet, Ro-
man et Marquer, M. le capitaine Mège, toujours
aélé et infatigable, do vous tous, de cette splen-
dide e- inoubliable fête dont le résultat a dépassé
les espérances las plus hardies, sur laquelle sem-
bla planer l'image de' la patrie, disant 4 vous,
tireurs français : je suis contente de vos efforts,
je suis fière de vous et de vos résultats ; à vous,
tireurs étrangers : venez â nos foyers où vous se-
rez les bienvenus, car toujours j'ouvrirai les
bras loyalement à ceux qui nous aiment.

Italiens,

Les cibles à longue distance ne sont plus mon
fait et pour moi le but final se rapproche tou-
jours.. Dans l'adieu que je vous adresse, s'il de-
vait être le dernier, je mets le meilleur de mon
cœur. Je bois aux charmantes dames italiennes
qui, chaque jour, sont venues assister au con-
cours et orner nos agapes.

Je bois à l'honorable et excellent consul Basso,
aux délégués des sociétés de Rome et do Naples,
au baron Lazzaroni, comte Fizogni, Maugarini et
Minervi et tutti quanti, auxquels je donne la
meilleure et la plus cordiale poignée do main.

Je bois, comme je l'ai déjà fait, à l'union étroite
et intime des deux nations amies qui ont la même
origine, les mêmes aspirations, qui sont faites
pour s'aimer, s'estimer et s'unir.

Je bois à nos deux drapeaux tricolores qui flot-

tent de concert sur le champ de la civilisation, et
qui portent dans leurs plis la liberté et la paix
du monde entier.

Vival'Xtalial

Tonnerre de bravos. La colonie italienne
est debout toute entière.

M. le comte Fizogni prend alors la parole :

Discours «lu coiute Fiisogui

Mesdames, Messieurs,

Deux mots seulement. Le tir finira aujourd'hui.
Et c'est avec beaucoup de regrets que les tireurs
italiens quitteront Lyon. Les amabilités, la cour-
toisie que nous ont manifestés les autorités lyon-
naises, les comités du tir ont été telles que nous
ne savons comment vous remercier.

Cepen lanl, au nom du consul général d'Italie,
retenu par une indisposition, et des tireurs ita-
liens, je vous remercie de tout mon cœur et spé-
cialement M. le docteur Bryon, pour les paroles
si chaleureuses qu'il a adressées a l'Italie.

Je vous dis à tous, tireurs, au revoir, au pro-
chain concours de tir italien.

Italiens, buvons tous encore une fois à la
France, à la ville de Lyon, à nos hôtes.

On ne cesse d'applaudir et l'enthousiasme
est à son comble, quand M. Lermuziaux de-
mande la parole :

Discours de M.. Lierinuzia,ux

M. Lermuziaux, secrétaire de l'Union des so-
ciétés de tir de France, donne lecture d'une dé-
pêche qu'il a reçue de M. Mérillon, qui fête l'in-
dissoluble union des tireurs français et félicite
les Lyonnais pour le résultat, obtenu.

M. Lermuziaux laisse alors percer certaines
insinuations qui provoquent les protestations de
toute l'assistance.

« On a laissé supposer, dit-il, que les Parisiens
étaient jateux du sucrés du concours de Lyon.
Nous en sommes très fiers. Hier, M. Harent a
porté la santé des Parisiens. Merci pour nos com-
patriotes et, en leur nom, permeltezrinoi de por-
ter un toast a la réussite du cinquième concours
national de tir, en 1892.

Après M. Lermuziaux, M. le sous-inten-
dant Arnaud se lève:

Toast de M. le sous-intendant

A'i'snaud

Messieurs,

J'ajouterai seulement quelques mots pour re-
mercier Monsieur le président de ce banquet des
paroles de bienvenue qu'il nous a adressées.

Au: nom du comité du concours militaire na-
tional do la réserve et de l'armée territoriale, dont
je- suis le président du comité financier, je re-
mercie les organisateurs du concours de tir de
Lyon de la bienveillance avec laquelle ils nous
ont accueillis.

Je bois à vos organisateurs ot à la municipalité
«le Lyon qui a étépour tous si accueillante.

Cette charmante, improvisation obtient un
' grand succès et est vivement applaudie.

Enfin M. Guy, adjoint au maire de Lyon,
a la parole :

Toast de M. G-uy

M. Guy, adjoint au maire de Lyon, prend
le dernier la parole :

Messieurs,

Après toutes ces éloquentes paroles, je ne de-
vrais rien avoir à dire. Mais un mot vient de me
toucher. M. l'intendant Arnaud a remercié la mu-
nicipa'ité lyonnaise. La municipalité n'a fait que
son devoir. La vilie de Lyon est orgueilleuse de
ce qui s'est fait. Quand il s'est agi de vous accor-
der une subvention, le Conseil municipal a été
unanime.

Aujourd'hui, il a la grande satisfaction de voir
, ses efforts couronnés de succès.

Je' porte un toast aux étrangers venus à Lyon
et je les prierai de dire, en revenant dans leurs
pays, l'accueil qu'ils ont reçu des vrais Lyonnais.

Le banquet est terminé, c'est le dernier
déjeuner de la cantine.

Le Champagne coule à flots. On se félicite,
on se serre fraternellement la main et cha-

. cun se dit au revoir au prochain concours
national.

A ce moment, arrive au président la com-
munication suivante :

A Monsieur le Président du IV e Concours
national de tir, à Lyon,

Le comité de l'Union patriotique du Rhône.
réuni en séance plésière, le 21 juillet 1891, est
heureux, à la veille de la fermeture du 4e con-
cours national de tir, de féliciter le comité direc

— teur et tons les' sous-comités de' l'éclatant succès
de cette grande manifestation.

Avant de passer à son .ordre du jour, il adresse
à tous ceux qui ont été à la peine,' l'hommage de

' sa profonde reconnaissance, puisque c'est grâce à
eux que, par sa parfaite ot grandiose organisa-
tion, par fa sympathie qu'il a soulevée et les ré-
sultats qu'il à produits, le 4e concours national,
pour la première fois tenté en province; s'est
trouvé digne à la fois de ses aînés, de ta ville de
Lyon et de la France.

Le comité de l'Union patriotique du Rhône.

r Nous devons féliciter l'Union patriotique
du Rhône du concours qu'elle a apporté elle
aussi à cette œuvre patriotique.

M.Brunot le disait, avant-hier, au banquet :
« L'Union patriotique duRhône n'a pas de
fêtes, mais les fêtes du concours sont les
siennes. ».

Aussi le comité est-il heureux des félici-
tations qu'il reçoit d'une association aussi
autorisée.

Le tir recommence.
L'acharnement est à son comble.
Quel sera le «grand vainqueur du tournoi ?
Le canon qui va tonner mettra fin à cette

lutte courtoise et proclamera lui-même le
champion du quatrième- concours national.

LES RÉSULTATS'
Série fixe journaliers: du 21 juillet. —

Vauchez, de àérigny (Gôte^d'Or), 86.— Léon
Mbreau, de"Rènnésj 71. — Grand, de Lyon,;
66. — Thomas, de Paris, 63. —- Bernât, de
Bordeaux, 62. — Landry, de Lyon, 59. —
Charles Jeandet, de Lyon, 58. — Lardin, do
Paris, 57. — Mathieu, de Montélimar, 57.-—
Aymard, de Lyon, 50.

Grandes coupes. — Marchai, de Saint-Ni-
colas-dti-Port. — Collière, d'Angecourt. —
Souloy, de Bruxelles. — Guclichini, de
Rome. — Gochin, de Nantes. — Marquis,
de'Fallotan. — Vaudeville, de Tout. — Lar-
din, de Paris. — Theurret, de Saint-Seine.
— Caillet, de Marseille. — Bernât, de Bor-
deaux. — Lerm.usiaux, de Paris. — Peti-
tard, de Montmagny. — des Ligneries, de
Moulins. — Clerc, de Dijon. — ' Frécon, de
Lyon. — Poerio, de Naples. — de Lamargé,
de Fontanges. — Gauthier, de Toul. —- Ber-
tollin, de Mouterotondo.

Petites coupes. -r- Roberto Villeti de Rome.
— Bertollini de ; Monterotoudo. — Arbel
Antoine de Rive-de-3ier. — Perrin Àrtmann
de Colombier (Neachâtel).— Lecocp de Paris.
—- Pflster de Lyon. — Satre de Luzinet. —
Allair do Savenay. — Vàn don Brandon,
d'Enghien. — Perrier de Lyon. — Bbll Geor-
ges de Lyon. — de Buyer de Dijon. — Bel-
lonis de Mores. ---Landry de Lyon. - Tri-
nité de Thouars. — Saulnier de Jarnac,
lune de Marseille, — Crétin de Mathenaz.
de Marseille. — Bœuf de Lyon. -.- Marteau
de Lyon. — Henri do Reims. — Poitevin de
Persan Beaurnont. '—' Laîgnelot de Nîmes.--
Tollet de Saint-Etienne.— Lalloux de Paris
— Chevassu de "Jhampagnole. — Abadie de
Nantes.— Barot de Gluny. — Guelpy de
Lyon.— Bamour de Châteauneuf. — Léscot
de Logis. — Manoury de Paris.— Forget de
Lyon. — Sienna de Naples, — Grept de
Pusignan. — d'Applaincotirt de Rernay,
Lebœuf de Paris. — Perroux de Mâcon, —
Guissard de Stenay. —- Gauvemey de Meur-
sault. — Chaiïorl de Toulouse. — Carias de
Lyon. — Marcoux de Saint-Chainond. —
Vauckey d'Heyrieux. — Martin de Nevers.
— Maîsônde Paris. — Laurent de Lyon. —-
Bonnemain dé ftcfOSB • — Milin de  Dunde-
(Ecosse) — Aymard de Lyon, -- Pefjiard de
Montmogny.

La dernière journée du concours a été par-
ticulièrement brillante par l'animation con-

tinuelle que nous avens constatée dans les
trois stands, animation d'ailleurs prévue
par celle des journées précédentes et qui con-

firme le grand succès annoncé.
Les recettes totales se sont élevées à en-

viron 165.000 francs et le nombre des balles

tirées dépasse 600.000.

LES PREMIERS PRIX

Le Championnat de France a été

gag-né par M. Thonui», de Paris,

avec SSSê» points.

Le second tireur est M. Maurin»

de Rouen, S&5 points.

* *
Grand prix de ILywH.— M. Viollet, de

Paris, 246 points.

lievolver d'ordonnance. -— M. le

capitaine Py, de Mayenne.

Revolver libre. — M. Léon Moreaux,
lieutenant au 10e d'artillerie, à Rennes.

Officiers, tir illimité. — M. Mége, de
Lyon, capitaine au 105" territorial.

Tir illimité, arme nationale. — M. Cail-
le., de Marseille, 99/100.

Arme nationale, debout. — M. Barot,
de Saintes.

Carabine de S©W mètres. — M.
Beaurnont, lieutenant au 73e de ligne.

Carabine de HOO mètres. _— M.
Reymond, de Genève, 45 cartons sur oO.

Les autres principaux résultats seront in-
diqués demain.

LE CARDINALJE_LAVIGERIE
Le cardinal de Lavigerie est reparti

hier matin pour Paris, par le rapide de

neuf heures.

Avant son départ, il a reçu un de nos

confrères.

Interrogé sur le but de son voyage, il

a répondu :

Mais je suis venu fout simplement pour
voir les médecins de Paris.

J'ai consulté ceux de l'unis ; j'ai consulté
ceux d'Alger ; ils n'ont pas pu se mettre
d'accord; comme mon intérêt est de\soi- ,
gner le mieux possible ma santé, que la di- ;
vergence d'opinions des médecins d'Alger
et de Ttjnis ne me permettait pas de le faire
d'une façon unique et suivie et que je me
trouvais entre des tendances différentes, je
vais à Paris pour consulter la Faculté. Voilà
tout.

La conversation étant tombée sur le

pape, le cardinal a répondu que « lors-

que le pape donne des conseils, tous les

catholiques doivent s'y conformer.

— Lorsque le Souverain Pontife s'adresse
en particulier à une personne et lui donne
un conseil, cette personne agit sagement en
le suivant, mais je ne sache point qu'elle y
soit obligée.

Si, au contraire, le pape disait, par exem-
ple, en s'adressant aux catholiques pris gé-
néralement et non individuellement : « Mon
avis est que vous devez vous rapprocher de
la démocratie, parce que l'avenir de l'Eglise
est dans une alliance avec • la démocratie ;
que, si vous ne le comprenez pas, vous
courrez le risque de retarder le triomphe du
catholicisme et que, par conséquent, le Meil-
leur moyen de défendre les intérêts reli-
gieux est de défendre en même temps les
intérêts de la démocratie ; » si le pape s'ex-
primait ainsi, bien que ses paroles revêtis-
sent seulement la forme de conseils, ma
conviction est que tous les catholiques se-
raient contraints de les admettre comme
l'expression de l'a vérité et comme l'indica-
tion d'un devoir absolu.

Enfin, parlant du parti anti-escla-

vagiste, qui s'est récemment fondé

sous son inspiration, le cardinal a ajouté

qu'il venait d'envoyer vingt-denx frères

blancs évangeliser le centre de l'Afrique.

CONCOURS m CONSERVATOIRE
Voici les noms des lauréats des concours

de la deuxième journée :

Concours du matin

Flûte (professeur M. Ritter). — l«.r prix,
MM. Moulin.; 28 prix, Marchessaux; l«iî ac-
cessit, Streinchemberger ; 2e accessit, Brun.

Clarinette (professeur M. Cousin). —
P"' prix, MM» Gibert ; 2 e accessit, Pélissier.

Hautbois (professeur M. Fargues). —
1er prix, â l'unanimité, MM. Lesur ; 1er ac-
cessit, A.udoniat; 2e accessit, Payan.

Basson (professeur M. Terraire). — 2e prix,
MM. Chevailler et Villard.

Membres du jury, MM. Aimé Gros, Lui-
gini père, Monnet, Giray, Mornay et George.

Concours «la soir

Classe de clavier (garçons). — Profes-
seurs : M' 18 Senocq et M: Jemain.

1™ mention à l'unanimité, M. Matis; l'e
mention, M. Orsel; 2 e mention, M. Chevillon.

Classe de clavier (jeunes filles). — Profes-
seurs : MU» Senocq et Mme Bonnet.

I 1'» mention à l'unanimité, M 11» Guitton ;
1»'« mention, M1|es Roch, Honorine Goarraud
et Mourglon; 2e mention, M lles Forest, Zi-
gan et Cagnier; 3« mention, M"" Boéhrer.

LES EMPLOYÉS _DE_ TRAMWAYS

La chambre 'syndicale, 'des employés de
tramways, conducteurs, cocher»' et similai
res, nous communique la lettre suivante
qu'elle vient d'adresser au directeur et aux
administrateurs de la compagnie des om-
nibus et tramways de Lyon :

Nous avons l'honneur de vous soumettre l'or-
dre du jour suivant adopté à l'unanimité de l'as-
semblée générale, convoquée dan s la nuit dul8 au
19 juillet ;

La corporation des employés de tramways et
similaires de la ville de Lyon.

Considérant que depuis plus d'un mois la di-
rection, a eu lo délai moral et matériel, plus que
suffisant pour établir les nouveaux horaires, con-
séquence des engagements signés par la compa-
gnie ;

Que le retard apporté à les mettre en vigueur
ne peut résulter que de son indifférence, ou de sa
mauvaise volonté ;

Que, dans tous les cas, il n'est pas admissible
qu'une situation pareille se prolongo plus long-
temps, sinon on ne saurait l'interpréter autre-
ment que comme un manquement grave aux en- :
gagements signés par la compagnie ;

Enfin que les' employés de la compagnie ont '
fait preuve en celte circonst n«ç d'une patience
dont en justice on ne pourrait abuser sans que
les honnêtes se révoltent et protestent;

Qu'il y a lieu de mettre un terme à cette situa-
tion ;

Fait sommation à la compagnie d'avoir à mettre
en vigueur dès mercredi matin, 22 juillet, à la
première heure, le nouveau service, tant au point
le vue du salaire qu'à celui de la durée du tra-
vail, et cela en ce qui concerne les contrôleurs,
:ocliers, conducteur», palefreniers, côtiors' et, en
générai, tous les employés de l'exploitation, quels
qu'ils soient.^

Faute ie.quoi, la corporation avisera et em-
jHoiera telles mesures que de droit, pour assurer
lo respect des signatures et des'engagemeuts,.

^Communication du procès-verbal a été
également adressée en ces termes par la

chambre syndicale au préfet' du Rhône et
au maire de Lyon :

Nous avons l'honneur de vous adresser com-
munication de la lettre ci-jointe que nous avons
fait parvenir à la compagnie des Tramways.

Vous apprécierez, comme nous, qu'il est temps
pour elle de se conformer à ses engagements, et
que la limite de patience qu'on était en droit de
nous demander est déjà dépassée.

Comptant, comme précédemment, sur votre in-
tervention juste et efficace, nous vous prions de
vouloir bien agréer nos plus respectueuses salu-
tations.

Les employés duP.-L.~M.

Les employés du P.-L.-M., au nombre
de 300 environ, se sont réunis, hier soir,
à la Boule-d'Or, sous la présidence du
citoyen Gavaillon.

L'assemblée, après une assez longue
délibération, a voté la nomination d'une
commission de trois membres qui sera
chargée d'aller à Paris demander à M.
Noblemaire la réintégration des agents
renvoyés pour faits de grève.

Cette délégation, composée des ci-
toyens Gavaillon, Ghartron et Proponer,
partira aujourd'hui même.

Giiroiiqiie Locale
Le Calendrier. — Jeudi 23 juillet, 204«

jour de l'année.
Lune : pleine le 21 juillet: dernier quar-

tier, le 28.
Soleil : lever, 4 h. 23; coucher, 7 h. 49.

Fêtes fédérales de Genève. — UEchtir
de Valse, à son retour de Genève, mercredi
soir, a été l'objet d'une chaleureuse récep-
tion.

Il a été reçu, à dix heures du soir, à la
gare des Brotteaux, par la Lyre de Gorge-
de-L©up, à laquelle s'était joint une cen-
taine de Vaisois. En dépit de l'heure tar-
dive, ils ont été acclamés sur tout leur par-
cours par une foule sympathique. Des flam-
mes de bengale s'allumaient à chaque fenê-
tre et donnaient à. cette triomphale récep-
tion' un air d'apothéose.

Un vin d'honneur attentait les gymnastes
à la brasserie Dupeuble, et c'est aux cris
de : « Vive l'Eclair ! » que s'est terminée, à
minuit, cette touchante manifestation.

Trouvée morte. — Hier, la dame Reine
Labonde, âgée de 64 ans, blanchisseuse, a
été trouvée, par ses voisins, étendue sur le
carreau de sa chambre, rue Paul-Bert, 52,
la tête appuyée contre le poêle.

Le docteur Crestin, appelé auprès d'elle,
n'a pu que constater le décès, qu'il attribue
à une.congestion cérébrale.

Les constatations d'usage ont été faites
par lé commissaire de police du quartier.

Fatale imprudence. — Hier, à 5 heures
du matin, M. Simon P..., employé à Mont-
chat, qui était occupé à nettoyer un revol-
ver, a été atteint à la tête par une balle qu'il
avait eu l'imprudence de laisser dans le ba-
rillet.

Un médecin fut aussitôt mandé, mais la
blessure était mortelle, et le malheureux
employé ne tarda pas à rendre ls dernier
soupir.

M. Simon P..., qui n'était âgé que de
25 ans, laisse une jeune fenrme clans le plue
profond désespoir.

Arrestation. — Dans la nuit du 16 au
17 juin, le jeune François Garraz, âgé de
18 ans, qui était couché dans un fenil près
de Montbrison ,- avec un nommé Delorme,
prenait subrepticement la fuite pendant le
sommeil de son camarade, emportant avec
Lui tous les vêtements de ce dernier.

Carrai;, qui avait réussi jusqu'à ce jour à
échapper aux. recherches de la police, a été
arrêté, la nuit dernière, place de la Charité,
st conduit à la Permanence.

"Vol de bijoux. — Dans l'après-midi
d'hier, des malfaiteurs se sont introduits
dans l'appartement de M. Cottin, proprié-
taire du magasin de glaces, sis quai de
l'Hôpital, 29.

Personne ne s'y trouvait à ce moment. Les
voleurs en ont profité pour mettre l'apparte-
ment entier au pillage. Dans la chambre à
îoucher, ils ont forcé une armoire et enlevé
pour 8,000 fr. de bijoux.

Une enquête est ouverte par M. Pohu,
ïommissaire de police'du quartier.

Un mari sanguinaire. — Quand il est
vre, le sieur P.., manœuvre, âgé de 50 ans,
l'est pas un mari commode.

C'est ainsi qu'hier, à dix heures du soir,
m rentrant chez lui, il tomba à bras rac-
courcis sur sa femme, qui effrayée, prit la
'uite dans la rue.

Mais le forcené la suivit, armé d'un énor-
ne couteau de boucher, et il lui aurait cer-
tainement fait un mauvais parti sans l'in-
ervention des gardiens de la paix, qui ont
;onduit l'ivrogne au poste.

Suicide aux Charpennes. — Le nommé j
dartial Duvernay, âgé de 35 ans, demeurant
•ue Basso-Bessqn, aux Charpennes, s'est
été, dans un accès de fièvre chaude, du haut
le la fenêtre de son appartement, situé au
leuxième étage.

Le malheureux s'est fracturé le crâne sur
e pavé.

Duvernay laisse une veuve et deux en-
ants en bas âge. .

Un pendu. —- Un ouvrier ferblantier,
géde 36 ans", nommé Pierre' "Cardeccia, a
té trouvé, hier matin, à 9Jieures 1/2, pendu
[ans l'atelier de son patron, M. Pellandra.
ue Imbert-Colomès, 10.
Les premiers soins lui ont été donnés par

es voisins, mais, ils ont été inutiles. La
trangulation était complète.

M. le. docteur Coutagne a été appelé pour
aire les constatations médico-légales.

Casino-Kursaal de Charbonnières. — Ce
oir 93 juillet, à 8 heures 1/2, Le Chien du Jar-
'inier, opéra-comique éh un acte.
Les Enfants (Massenel), chanté par M. Barbe
Grand air, chanté par M Uc Rallier.
Chansonnette, chantée par M. Gautheil.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie dos
Ihemins de for, cours du Midi)., --tous les
oirs, les célèbres tireurs espagnols, M. ' et 
!'»« Nm, Le reste de la troupe encadre d'une fa-
on parjaite ce numéro exceptionnel. Inoessam-
îent, début de M. Morton, illusionniste.

Société philanthropique viennoise. — Los
lembres du bureau invitent les sociétaires à as-
isler aux obsèques de leur ami, Louis Robert,
oyageur de commerce, qui auront lieu, aujour-
hm 23 courant, à 3 heures 3M du soir, àl'Ilô-
iLDieu,

227" Société de secours mutuels des Em-
loyés de commerce de Lyon. — Ce soir,
iudi 23 courant, à 9 heures, assemblée générale
: trimestrielle, café Chanel, 1, place de l'Hôpi-

Ordre du jour. — Appel nominal ; Lecture du
rocès-vorbal de la dernière assemblée générale ;
dmissions et radiations; Fixation d'un banquet,
ordination de la commission ; Rapport de la
unmissiQn de contrôle do la caisse do prévoyance;
uestions diverses.
Une amende de 50 centimes s.era rigourouse-

lent appliquée aux sociétaires qui n'assisteront

pas à cette réunion, où ne se seront pas fait
excuser par lettre.

Les Prévoyants de l'Avenir. — La commis-
sion a l'honneur de rappeler aux sociétaires do
toutes les sections qu'ils trouveront, aux adresses
suivantes, des cartes do banquet et des muets
pour la fête qui aura lieu le 9 août prochain, a la
grande Brasserie Française (Croix-Rousse).

1" arrondissement. — M. Lécbandon (armes),

rue d'Algérie ; , ,
2« arrondissement. — Au Turc (pipes), rue de

la République, 63; Chaud ier (chaussures), rue

Victor-Hugo, 13 ; «-.,•'«
3« arrondissement. — Dubost (chapellerie), /,

cours Gambetta ;
4» arrondissement. — Grande Brasserie r ran-

çaise, rue des Ecoles ;
5» arrondissement. — Fargeot (café), place du

Petit-Collège ; Gonin (comptoir), rue do lnon ;
lVlorin (liqueurs), grande rue de Vaise ;

6» arrondissement. — Baly (Heurs), cours Mo-
rand, 1; Benoit (papeterie), cours Lafayctte, t.

Chambre syndicale des ouvriers tailleurs.
— Le bureau do chambre syndicale a fixé le ban-
quet au dimanche 2G juillet, à une heure, chez M.
Gaillard, restaurant de la Cressonnière, à Saint-
Fons. '

Les membres de la corporation peuvent sous-
crire jusqu'à vendredi soir, au siège, 83, rue Mer-
cière,' el ciioz M. Augor, 3, rue des Auges.

Prix du banquet: 4 fr.; daines, 3 fr. 50. — Une
bouteille par personne.
, ___ . TvggjSM» ™

Demies1» éehs»s des Coui'sea de
C!iaj.*6>onmïôi*es

Le succès des courses de Charbonnières a
été constaté par la presse toute entière. Le
public si nombreux qui s'est rendu diman-
che dernier sur l'hippodrome de Ste-Luce a
constaté que tout était parfaitement- amé-
nagé sur ce champ de courses en miniature.
Rien ne manquait! On a tout particulière-
ment admiré les tribunes qui font le plus
grand honneur à leur constructeur, M.
Charpentier, de la Demi-Lune.

En somme succès complet, et qui ne fera
que grandir l'année prochaine, nous en
sommes convaincus.

Coufsca véiocipédique»

Nous enregistrons avec plaisir les récon>
penses gagnées dimanche 19, sur les véloci-
pèdes Peugeot. C'est en effet sur ces machi-
nes, de construction essentiellement fran-
çaise, que MM. Jeannin et Juillard ont
remporté six prix dans les épreuves interna-
tionales.

ILe l)m*ea.ii de vente en gros de

l'ECHO DE Ii"Y©rï est transféré

raie Paa-aiiis, 4, à côté de notre

Saïie dess Dépêches.

ïi'O'Mïl if^ !*•£ h P 11 l'èê13 \J 1 II I h I \J M W 11 1 "
PAR SERVICE SPÉCIAL

LE RECEVEUR DE DIEPPE

Rouen, 22 juillet.

Le déficit actuellement constaté dans
les comptes du receveur municipal de
Dieppe. M. Lelamare de Ghenovarin, dé-
passe 300,000 francs.

Il y a, sur cette somme, 280,000 francs
appartenant à la ville, et le reste aux
particuliers.

Les obligations fausses émises parle
receveur sont au nombre de 120. Il avait
imité adroitement sur celles-ci la signa-
ture du maire, M. Bimbert.

ENTRE OFFICIERS

Perpignan, 22 juillet.

Ce soir, vers sept heures, rue des Aa-
gustins, M. Philippe, garde d'artillerie
en retraite, chevalier de la Légion d'hon-
neur, a souffleté un officier d'administra- -
tion, M. Geccaldi, corse d'origine, em-
ployé à l'hôpital militaire de Perpignan,
qui lui avait écrit une lettre insultante.

M. Geccaldi a tiré un revolver de sa po-
che et a fait feu deux fois sur M. Phi-
lippe, qui s'est enfui dans une buvette
voisine, sans avoir été atteint.

M. Geccaldi a continué alors tranquil-
lement sa route.

Une enquête est ouverte par l'autorité
militaire.

GRÈVE DE BOUCHERS

Narbonne, 22 juillet.

^ La municipalité ayant impose les bou-
chers à l'abattoir d'une taxe de pesage
nouvelle au profit de l'adjudicataire du
poids public, les bouchers, après des dé-
marches infructueuses, pour obtenir le
maintien du statu quo, ont décidé de se
mettre en grève demain.

UN ACQUITTEMENT

Bône, 22 juillet.

Lu cour (rassises a acquitté le nommé
Straub, employé au Crédit foncier agri-
fiif- (:'Alg,':i::, accusé de détournements
ae titres,

LES INONDATIONS EN SILÉSIE

Troppau, 22 juillet.

^ Par suite des pluies abondantes, l'Opoa-
ùlohra ot plusieurs autres rivières" ont
lébordé et inondé une grande étendue de
terrain couverte de prairies ci do champs,
'•e qui met la récolte en dang ;/'.

Les parties basses de la ville de Trov-
oau et de Hatliarein , localité voisine,
wmt également inondées, ctl>s oonkaîlni*
ïatioms n'ont'lieu qu'au moyen m barques
;t de ponts provisoires.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 23 juillet, 2 h. matin.

TROUBLES EN CHINE

Des nouvelles apportées par lo paque-
M venant de Yokohama, il résulte que
mit le midi de la Chine est dans un état
le troubles permanent.

Des bandes armées parcourent le pays
4 rendent les affaires impossibles. La si-
nation est grave pour les étrangers.

Le gouverneur général de Formose est
nourant, on croit que sa mort sera le si-
gnal d'un soulèvement contre la Chine :
me grande inquiétude règne à Shangaï.

Le chef des insurgés Wùlm, vient d'être
irrêté. Le vice-roi de Nankin a décidé
nie toute personne convaincue de faire
mrtie d'une société secrète serait condam-
née a mort.

LES ASSASSINS DE COURBEVOIE

Contrairement à ce que les journaux le
; Courrier du soir » et le « Soir » ont an-
wncé, l'exécution des assassins de Cour-
revoie n'aura pas lieu ce matin.

On ne sait pas encore la date précise.
. A minuit encore, le bruit de Vexécution
aurait avec persisttance dans Paris,

Nous nous sommes rendus place de la
Roquette; de nombreux curieux y sta-
tionnaient et stationnent encore à l'heure
où je vous téléphone.

Il se pourrait que l'exécution ait heu
samedi matin, et l'on croit que la femme
Berland ne sera l'objet d'aucune grâce de
la part du président.

"YRmMiTDES COMITÉS

Comité central des républicains radicaux
du 1" arrondissement. — Tous les délègues dé-
groupes sont convoqués jeudi 28 juillet, 48 h.lj4
du soir, au café Morand, 9, rue da Jardm-des-
Plantes.
, ,— .««;;>»' 1—-—

TRÏBUNE OUVRIÈRE
Bourse du Travail. — 26 juillet, grande réu-

nion des syndicats.
Ordre du jour. — Do la prud'homie, du place-

ment.
Employés do tramways. — L'es employés

do la corporation, sylidiquésou non, sont , mlor-
mès qu'ils pourront" retirer au syndical (Bourse
du Travail), une lettre d'invitation pour la reu-
nion générale du 2(s juillet.

Garçons de cafés, hôtels, restaurants. —
Les employés de la corporation,, syndiqués ou
non, sont informés qu'ifs pourront retirer au bu-
reau du syndicat, 11, rue du Garet, une lettre
d'invitation pour la réunion générale du 26 juil-

let.
Ouvriers boulangers. — Los ouvriers bou-

langers, syndiquas ou non, sont informés qu'ils
pourront retirer au bureau du syndicat, 40, rue
Tronchet, une lettre d'invitation pour la reunion
générale du 26 juillet.

Dames réunies. — Les corporations de da-
mes sont informées qu'elles pourront retirer au
syndicat, Bourse du Travail, une b*tre d'invita-
tion pour la réunion générale du 26 juillet.

Ouvriers coiffeurs. — Les ouvriers do la
corporation, syndiqués ou non, sont informés
qu'ils pourront' retirer au syndicat, quai des Gé-
lestins, 2, une lettre d'invitation pour la réunion
du 26 juillet.

Ouvriers pâtissiers-confiseurs. — Les ou-
vriers de la corporation, syndiqués ou non, sont
informés qu'ils pourront retirer au syndicat, rue
du Plâtre, 8, une lettre d'invitation pour la réu-
nion du 26 juillet.

Comité des chambres syndicales ouvriè-
res pour l'entrée en franchise des matières
premières. — Les délégués sont prévenus que

'le comité se réunira aujourd'hui jeudi 23courant,
à huit heures du soir, à la Bourse du Travail.

Présence indispensable.

Syndicat des Dames réunies. — L'adminis-
tration, la commission de contrôle et la commis-
sion des statuts sont convoquées pour jeudi 23'
juillet, à huit heures du soir, à la Bourse du tra-
vail, cours Morand, 3'J.

Syndicat professionnel des tourneurs ro-
binetiers. — Dimanche 26 juillet.à 8 heures du
matin, au siège, Bourse du Travail, assemblée
générale.

Ordre du jour. — Lecture des procès-verbaux.
— Rapport financier. — Rapport de la commission
d'études. — Nomination d'un président, d'un
trésoriers, de syndics, — Questions diverses. —
Les membres du bureau se " réuniront avant la
séance.

 -a^B». 1

GYMNASTIQUE ET TIR
Les Enfants du Rhône. — Les jeunes gens

qui désireraient faire partie de la société, soit au
titre do clairon, tambour, musicien, sont priés
de s'adresser tous les mercredis et vendredis, à
8 heures du soir, au Gymnase, rue des Rem-
parts-d'Ainay, 44.

Concerts-Bellecour. — Ce soir jeudi, 23.'
juillet, à 8 heures 1/2, grand concert.

PROGRAMME.— Première partie.— 1. Poète et pay-
san, ouverture (Suppé). — 2. La vague, valse (Métra). —
8. Grand'manian (Langer). — i. Miridle, laiitaini» '
(Gounod).

Deuxième partie. — 1. Martha, ouverture (Flottow). —
2. Coppelia (mazurka) (Delibe s). — 3. La Traviala,
grande fantaisie (Verdi). — 4. Sévillana (Massenet).

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations Iça
lundi, mardi, mercredi ot samedi ; le jeudi, grand
bal.

Concerta Hymphouiques Gaie Daumalle»
place des Gélestins : Tous les soirs, Concert.

IPeîit Athénée, place des Gélestins. — Tons'
les soirs.au Caveau des Gélestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). — Tous les soirs, à S heures,
spociacle varié.

Concerts de l'Horloge. — Cours Lafayctte,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
à huit heures : Concert, Opérettes, Vaudevilles,'
Monologues.

Muséum. — Tous les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.

M, ê, M
mc

PUY-LAURENT
BANDAGISTES-FABRICANÏS

1, rue de la Barre au i er, LVO/V*
Bandages de précision pour la guérison

certaine du plus grand nombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressorts,

pouvant se porter la nuit.

_LA CEINTURE PU Y-LAURENT est
d'une citiiitê incontestable pour dérange-
ments, grossesses et suites de couches. '

Bas pour varices pouvant se laver.

Névralgies. — Névrosas. — Maux da
tête.- • Vous tous qui souffrez de mio-raines,
ni.Mix de tôt!', névralgies, prenez <U:s.« lira-
;;>'/s antinévralgiqucs dis KR, i'P. I>ré m0 n-

trés » vous verrez votre malaise disparaître
comme par oncbantemeiH et vous vous for-
tifierez en même temps l'estomac. T,' extrait
de Quinquina jaune remplace avaVitageust-
vn'.mt je vin de Qwib'q'uiiM. UcJ ,. . de .ce
médicament n'est prets é, faire. Son grand
débit lé recommande au public.

Vente en gros: Boissier et Fourni,er,6,uta
de la Poulaillerie, Lyon.

Au détail ; Dans toutes les bonnes phar-
macies.
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ETAT-CIVIL DE LYOf^
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Jacques Richard,
coutelier, 18 ans, rue Tolozau, 16, f. 8 h. — Mar-
tin Seigns, employé, 67 ans, rue des Augustins,
3, f. 4 fi. — Pierre Cardeccia, ferblantier, 37 ans,
rue lmbert-Colomès, 10, f. 6 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Artru,
née Guillet, s. p., 21 ans, Hôtel-Dieu. f. 8 h. —
Louis Guischara, coiffeur, 19 ans, Hôtel-Dieu,
1'. 2 h. — Louis Robert, voyageur, 50 ans, Hôtel-
Dieu, f. 4 h. — Blanche Cliavant, 7 ans, passage
de l'Argue, 68, f. 8 h. — Veuvo Lapierre, née
Roche, épiciore, 58 ans, rue Smith, 13, f. 10 h. —
Marguerite Roch, un an, Charité, f. 3 h. — Jo-
seph Villard, épicier, 62 ans, cours Charlomagne,

7,1 &h.
Troisième arrondissement. — Reine Labonde,

blanchisseuse, 63 ans, rue Paul-Bort, 52, f. 8 h. —
Antoine Antonielli, 36 jours, rue delà Rize, 30,
f. 10 h. — Jean Guerre, propriétaire, 59 ans,
place Raspail, 6, f. 4 h. — l'aima Roll'o, 4 mois,
rue Ghaponnay, 30, f. 2 h.

Quatrième arrondissement . — Virginie Pon-
c',:lic. â ans, ...rue iojk-.SlJlSOttçs, ::-, 1. à ii. —
AMl'iiiiiilii' Mfirïalel, K mois, ru'ê du Sentier, 3,
t. 6 i...

CbiQti .'é>-'.f' arriyHfiissè3btépl. —- Beiiftâ l)e-
loraii.'. cultivateur, ;V> siw, f 10 du .Tu«o-d>-Paix,
8, f. 8 h. — .leaa Uluiua, iai leur, où ans, rae des
Docks, :il, f. 4 h. ~ Jean L5uurr.il,, tisseur, 63
ans, Antiquaille, f. 6 h. — Henri Gasiguol, s. p..
1? ans, chemin do l'Etoile d'Alaï, Ùti, 1, 10 h. —
Jean Védrine, chauffeur, 38 ans, Antiquaille,

f. 0 h.
Sixième. arron<ii.i$emn/U. — Epouse Chenal,

né» Mège, couturière, 23 ans, rue Cuvior, 07,
f. 6 h. — Jeanne Dauvorgne, s. p., 55 ans, cours
Lafayetto, 129, f. 8 h,

Pilules Suisses ExT &!»hl%
M6noz-vous des contrefaçons.
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FONDS B'ÉTAf
. — ;. ÛC OC , C..<j!4 f..nv.«'«;« I sns 1K

3 •/• Français.. 95 35 I
Au porteur i
Amortissable !

4 1/21883 1
Italien 5 0/0 ]
Espagne 4 0/0 ex I
Hongrie 10/0 !
Autriche 4 0/0 76 ..'.,.]
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67 i
— 4 0/0 75 i
— 4 0/0 80.. 96 85 !
— 4 0/0 89.. 98 30 i

D. C. Ottom. s. D. 18 70 :
Dette égypt . un. . 492 .. :
— Obligat. priv. 466 87 !

Portugais 3 0/0.. 40 50 i
— 5 0/0188'J

Crédit foncier •
Crédit mobilier. .. ....

Crédit Lyonnais.. 808 75
Mobilier Espagnol 132 50
3. Pays hongrois
lanq. Esc. Paris
iauque ottomane. 570 62
Janque P.-Autrie
société lyonnaise. 686 25
?aris-Lyon-nlédit. 1481 25
\.ndalous
jliomins Autrich.. 629 37
Lacérés-Portugal
.ombard-Vénitien. 232 50
Méridionaux
Sord de l'Espagne 302 50
Portugais
5âràgesse 301 25
Variai de Suez

Parts fondât
janal interoc
société f. lyonn.. 321 87

OBLIGATIONS

Ville do Lyon.... 9t) 50
V. de Paris 1860

— 1865

— 1869
1871 405 ..

— 1875,

_ 1870

1888

V. deMu'seillo77
Fonc. 1877 3 0/0 ... .
Corn. 1879 3 0/0 475 ..
Fonc. 1879 3 0/0 472 ..
Corn. 1880 3 0/0 470 ..
Fonc. 1883 3 0/0 ... .

— 1885 3 6/0 409 . .
Brésiliens 4 0/0
Doïtib'cs S.-Es't

— nouv 437 ..
Paris-Lyoa-Méd. . 442 . .

1866.. 444 ..

_É_MBMBBMMHPffHWlff"w —MM

i Ljim-fo'urvière.. . j ... ..
Ouest- Lyonnais. .
S. éjric;. lvonn.. . 36S 75
Andalous 3-0/0
AiUrir.he-llongr. I e
lieira-Alta 3 0/0
Cacérés-Portug... 244 ..
Lombard ancien. . 320 ..

— nouv. . . 326 25
Nord-d'Espagne. 5
Portugais 3 0/0. . 225 . .

— 4 0/0 . 275 . .
Gaz de Lyon 1560 .
Forges de l'Ilorine
.Creuset 1600 ..
Mines de la Loire. 169 50
Montrambcrt 970 ..
Saint-Etienne. . . . 296 . .
Croix-Rousse
tb-TramwaysLyon 662 50

BOURSE DE PARIS
Du 22 Juillet 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COUIIS DE CLOTURE

..„„.„ — __"_—- ~- HAUSSE BAISSE
COMPTANT „ IER AUJOUBD.

3 0/o 95 30 95 40 .. 10 T7TT
3 0/oamort. ox.. 95 20 95 30 ..10 ....
4 1/» 1883.... 105 75 105 93 ..15 ....
3 0/o nouveau. . 93 97 93 90 07
—<—*.—..«— .,il ..- l.i..w —MMP-WW »»—," wxmt*w<*»*< ""."

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PMÎMIISK DKRMKB

CLÔTURE VALEURS coims couns
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 30 3~Ô/o Français.... 95~ .35 95 40
93 80 3 0/0 nouveau.... 93 85 9-J 90

105 80 4 1/2 Fr. (1883).. 105 82 1/2 105 85
90 95 5 0/0 Italien ..... 91 04 1/2 91 30
72 65 4 0/o Espagn. ext.j 72 75 73 ..
. . . . Hongrois 4 0/g . . . - ... . ....
40 40 Portugais 40 45 40 85
... Russe i O'o 80... 97 25 ....

490 .. Dette Egypt. imif.. 488 75 490 ..
 Banque de France

1218 75 Crédit Foncier.... 1218 75 125125
466 25 Baiîq. d'esr.. Paris'. 465 . . , 166 25

 Crédit Lyonnais... 807 S0 810..
570 . Uanque Otumame. 570 .. 572 50

. . . . Banque Àiiiricb
135.. Mobilier Espagnol . 132 50 133 75
.... Panama 3125 32 50

148:50 Paris-Lyoa-Méd'... 1488 75
632 50 Autrichiens 632 50 630 . .
,. .. Lombards 230

 Saragosse 303 75 302 50
.30125 Nord Espagne 303 75 305..

 Méridionaux ». .. '
2782 50 Suez 2787 . 2788..

95 1/4 Consolidé 95 9/10 | 95 5/ï

APRÈS BOURSE
Du 32 Juillet 1891

3 0/0 français . . 95 50
Z d/25 0 ..
_ d/50 0 ..

Italien 91 30
Extérieure 74 50
Hongrois 90 93
Russe 1880 97 25

— consolidé . 97 18
Orient 70 87
Portugais 40 75
Tare. 19 25
Egypte unifiée.. 489 37

— privilég . 466 25
Banque Ottom.. 585/5

Douanes 451 25
Rio Tinto 687/10
Tharsis 157 50
Alpines 196 87
Do Beers 341 25
Tabacs 352 50
Panama 32 50
Chèques Lond25 23 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 O/o franc, n.. 93 90

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Da 22 Juillet 1891

ACTIONS

Trifaii 410 ..

Alpinos 196 25

Tharsis 155 75
Lanteira 253 . .
Huta-Bankou-a

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 511 ..
Furstemberg.... 490 ..
Pottendorf 451 ..
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 ..

JV1ARGHÉ DE_LA CHAPELLE
Marché ordinaire, 200 voitures

Paille blé, 1" qualité, 33 fr. ; 2» qualité, 35 fr. ;
3» qualité., 33 fr. ; Paille de seigle, 36, itt et 33 ;
Paille d'avoine, 21,22,21; Foin, 06, 5:5, 51; la
Luzerne, 56, 5-, 53; Luzerne nouvelle, 48, îîf, 48'.

Le tout rendu dans Paris, au frais de l'acheteur,
frais de camion nage etdrohs d'entrée compris par
100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille, fourrages en gare.

On cote sur wagon, par 520 hilogs : foin, f"
quai., 43 à 47 fr.; 2" quai., 37 à 42 ; luzerne, 33 à
48 ; pailla de blé, 20 à 35 ; paille do seigle pour

s*"5ffirepqfŒ_i^_fi_&a^-____«g»t««»«»^^

l'industrie, 81 à 35; paille de seigle ordinaire, 87
à 31 ; paille d'avoine, 19 à 22. .

Pour les marchandises en gare, l«s frais de dé-
ehargement d'octroi sont à la charge de 1 ache-

teur. ________

iMiTIQN DES SOIES DE LYON
Du 22 Juillet 1891

BK g fa « £ » M w o t"

2ï Organs. 3 3 i 1 » 1 » 4 4 4 1 1930
20 .Trames. 1 » » 1 » » >> 1 8 7 2 1480
55;Grèges. 0 4 386424 13 33 4235

9 .Diverses »»»»»»»»»»» »
« jtfobines »»»»»)> »»»»» »
» Laine ..»»»»»»»»»»» »

106 10 7 4 10 5 5 2 9 25 14 6 7651

BALLOTS PESÉS
2 Organs. 1 » » » »|». » »|» -1 » 16
2 Tramas, h » 1 t » »! » 1 \ » > » 101

25 Grèges. 3 1 1 1 » » » 8 6 2 3 2550
, Di'-'p.r-cs ° * ï '> *> ! fl * T* ' s » *» »

29 ' ii 1 _| 1 »| > k 9'i ef 3 3 1367

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 2481
Ballots pesés depuis le 1" du mois 1571

MARQUE AUX FOURRAGES .
Lyon - Guillotièrd

22 Juillet W91

Foin, 1»»' choix 100 kil, 8 »» à 8 25
» ordinaire » 7 »» à 7 15

Luzerne, 1er choix » 8 »» à 8 50
» ordinaire » » »» à » »»

Pailio de seigle » o »» à 3 '»»
» de froment » S »» ÏV 3 50
« d'avoine » 3 »» à 3 »»

Son 100 kil., u 5o
Recoupes ............. » 18 ^

Rendus a Lyon

Iié^umes «ecw

Pois secs, les 100 kilos, 84 à 40 fr. — Le
tilles indigènes, de 40 à 48. — Dentiuê "
d'Espagne, 46 à 55 fr. — Haricots région
de 21 à 28 fr. — Haricots Soissons. de 40 a
49 fr. *

De toute» provenances au lieu d'origine.
n « mi i siiiTiiTiT»rTn-irrTiTTTïïniTrrrin'n-T-irnri--i min IIHWIIIII1II--II

Le Gérant ; R. VITROU.

Imp. WALTUNDK ii-r C", me Ljlle-eordioro, 14. — Lyon.
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Feuilleton de l'EGHO DE LYON du
23 Juillet (29)

LA MAISON DU BARBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Le jour de l'exécution, Joséphine, qui
avait suivi la fatale charrette en pous-
sant des imprécations contre le dénon-
ciateur, fut arrêtée à son cour et écrouée
au Temple. La réaction thermidorienne
la sauva de réchafaud, pendant que
Fouché, abandonnant Robespierre et
évoluant d'un parti à l'autre, faisait
agréer ses services par les vainqueurs de

la fameuse journée.
Plus tard, quand Barras présenta

Joséphine à Bonaparte, la veuve Beau-
harnais produisit sur le général une im-
pression profonde. Bonaparte avait été
séduit et captivé par la grâce enjouée et
la distinction de la jeune femme. Le 2
décembre 1804, sept ans après son mariage
ejvil, la femme de Napoléon devenait
impératrice et était sacrée par le pape

Pie VII.
Josophine, malgré certaines fautes

d'ordi'6 privé que doit enregistrer l'im-
partiale histoire, était une des figures
les plus saillantes, les plus radieuses
et les plus sympathiques de l'épopée im-

périale.
Elle exerçait aux Tuileries, sur tous '

ceux qui l'approchaient, une très vive
attraction et un irrésistible charme.

Seul, le vieux renard, Fouché, cons-
cient de l'animosité amplement justifiée
de Joséphine centre lui, s'était montré
réfractaire. Entre ces deux personnages,
obligés à la dissimulation de leurs res-
sentiments, une rancune sourde, tenace
et inapaisée, n'attendait qu'un moment
propice pour se faire jour impunément.

Vers deux heures de l'après-midi, un
agent de la police de l'empereur se pré-
sentait devant le portier de la maison
portant le numéro 2 de la rue Roche-
chouart, au carrefour Cadet.

Quelques instants après, il en sortait
à pas pressés et se dirigeait allègrement
vers le palais des Tournelles.

• En traversant la cour, un agent de la
sûreté, attaché au cabinet de M. Flamel,
le reconnut et l'interpella.

— Tiens, Florimond !
— Oui, c'est moi, dit le nouveau venu.

Préviens l'huissier[de service chez Son
Excellence que je désire parler à M. le
ministre.

— A lui-même ?
— Parfaitement ?
— Peste ! Tu es dans le secr.et des

dieux ?
Pdorimond se rengorgea.
— Heu heu ! dit-il,on apprécie mes ta-

lents, voilà tout.
— Dis donc, as-tu des nouvelles du

Bélier ?
— Oui.
— Gomment va-t-il ?
— Il va mieux.
— Ah t nous n'en savions rien ici, la

Fouine a changé de section, il vient très
rarement aux Tournelles. Il paraît que

ce pauvre Philippe avait été bien ar-
rangé.

— Oui, il est resté plus d'un mois à
Agen, entre le zist et le zest.

Au dernier moment, il a pu supporter
le voyage?

— A grand peine. Il est maintenant à
Bicêlre, mais on croit qu'il en a encore
pour un grand mois.

— C'était un rude coup d'épée?

— Ah ! dame, il avait son compte !
— Avec qui s'est-il battu ?

— On ne le sait pas : la Fouine est
muette là-dessus comme une carpe.

— Tout de même, avec ses fameuses ;
bottes, il a trouvé son maître !

Un huissier parut et fit un signe à
Florimond.

— Au revoir, dit.l'agent de Blamel.

— Au revoir, reprit Florimond, qui
enjamba quatre à quatre les marches de
l'escalier.

Arrivé au sommet, il s'enfonça dans
le couloir.

Au fond était la porte du cabinet du
ministre, gardée par quatre huissiers à
chaîne.

A côté de la porte, et dans une encoi-
gnure, se dressait la table d'un secré-
taire.

Florimond glissa son projet à l'em- ,
ployé.

— Urgent'? demanda ce dernier.
— Urgent I répéta Florimond.
— Confidentiel ?
— Absolument confidentiel !
— Bien, suivez-moi !

Le secrétaire se leva, frappa à la porte
trois petits coups, inégalement espacés.

Fouché, prévenu, attendait.

——— .—T — —"-"* ̂ mammmmmam n IIIIJH  -inm-1

Florimond était un agent de Duroc,
soudeyé par le ministre.

La porte s'ouvrit sur le limier des Tui-
leries et se referma, pendant que le se-
crétaire, courbé sur un grimoire, se re- j
mettait silencieusement à sa besogne.

XVII

L'ordre de Duroc

L'entrevue de Fouché et de l'agent des '
Tuileries ne dura pas longtemps.

Le ministre demanda à Florimond le
nom de l'officier.

C'était le lieutenant de Savignac.
Fouché fronça le sourcil.
— Ah t ah t pensa-t-il, voilà un gail-

lard dont le nom revient bien souvent !
Il est encombrant, ce jeune homme !

Le ministre aurait voulu savoir pour
quelle raison Duroc avait délégué Flori-
mond au domicile de Phœbus, mais l'a- ,
gent ignorait l'incident auquel avait été '
mêlé l'Empereur.

Cette incertitude inquiéta un instant
Fouché.

Si on .apprenait aux Tuileries l'affilia-
tion du lieutenant de Savignac, le mi-
nistre ne manquerait pas d'être rendu
responsable. L'Empereur manderait le
ministre, dans son cabinet, il y aurait
une scèn® violente à propos d'un Phila-
delphe dans les rangs de la garde. Or,
Fouché se souciait médiocrement d'at-
tirer un pareil orage sur sa tête.

Il y avait bien un moyen de conjurer
le danger, c'était d'aller au devant de la
crise, et d'apprendre la vérité à l'Empe-
reur. Mieux valait que l'Empereur con-
nût cette vérité de la bouche même du
ministre de la police. Après tout, c'était

le devoir du ministre. On aviserait en-
suite aux moyeas d'éloigner cet officier
compromis et, par là même, compromet-
tant. Ce moyen là était le plus simple et
Fouehé fut tenté de l'employer sur le :
champ.

Mais le rusé policier réfléehit.
D'abord, il n'était pas facile de prouver

par des preuves matérielles l'affiliatien
au lieutenant de Savignac. C'était là uae
première difficulté.

Ensuite, l'officier ue manquait pas
d'armes pour «e défendre.

Il était sorti sain et sauf de la maison ;
du barbier.

Il avait échappé au Bélier.
Il devait savoir bien des choses t,
Or, Feuché avait un immense intérêt

à ce que certains de ses agissements res-
tassent inconnus de l'empereur.

De deux maux, dit le proverbe, il faut '
choisir le moindre.

C'est ce que fit l'ancien conventionnel.
Il résolut d'attendre.

Au demeurant, tout Philadelphe qu'il
pût être, le lieutenant de Savignac n'était
pas. un assassin.

Il n'y avait rien à redouter de ce côté.
Il s'agissait seulement d'empêcher

l'empereur d'être mis au fait trop tôt, et
surtout par sa police particulière.

Fouché denna en conséquence à Flori-
mond des instructions détaillées et pré-
cises.

11 se réservait d'attendre les événe-
ments, sûr d'arriver à temps si un mo-
ment critique devait se produire.

Quand l< lorimond sortit du palais des
Tournelles, il se dirigea du côté des Tui-
leries.

Il allait rendre compte à Duroc de la

mission que le grand maréchal lui avait
confiée.

Devant les confidences de son fidèle
agent, Duroc se frotta les mains.

Il savait maintenant le' nom du jeune
homme et allait peuvoir, non seulement
satisfaire la cariosité de l'impératrice,
mais encore prouver à l'empereur que
1 officier était digne du plus grand inté-

; Le soir, pendant le dîner, Joséphine
interrogea le maréchal du palais.

— Avez-vous des nouvelles? demandâ-
t-elle a Duroc.

Le maréchal sourit.
— Oui, madame ! dit-il.
— Elles sont bonnes ?
Ç*- Excellentes !
Et le bon Duroc apprit à Joséphine et

à 1 empereur le nom et la qualité de l'in-
connu.

— Phœbus de Savignac, c'est un joli
nom, n est-ce pas, Sire ? remarqua José-
phine en se tournant vers Napoléon.

Lempereur ajouta :
'-. C est un Gascon, je pense!

mm gira od maréchal fit l'éloge de la fa-
mille de Savignac et vanta fort le cou-
rage du jeune officier.

-Eneffet,dit l'empereur, qui avait
a prétention de connaître les noms de

tous les officiers de l'armée Je connais
ce garçon-là. Je l'ai vu à Austerlit*

rhttl ,PlS .été fait lieutenant sur le
2 bataille sur la proposition de

Beitïier
 Demandez

 donc un peu cela à

fl^
u™c annonça que le lieutenant était

Sto? l
Une J'6Une fUle nommée SabinC

(A suivre.)


